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A L'ÉDITEUR. 

X penfés - vous , Monfieur? iine Pré- 
face! Quoi? pour de fimples bagateL 
les ? pour les opufcules d'une femme & 
de quelle femme encore ? de h plus éloig- 
née de toutes prétentions. Ne ferait ce 
pas en afficher de réelles? Ne ferait-ce 

pas s'initier au corps brillant de nos litté. 
rateurs que de débuter par une haran- 
gue au Public ? Non, Monfieur, je n'en 
ferai rien. Perfuadée que les femmes 
font placées dans la fociété pour y 
répandre le charme du fentinient, & 
non le bienfait des lumières, je ne 
prétends pas plus rivalifer avec l'homme- 
auteur , qu'avec l'homme - conquérant , 
ou législateur. Toujours attentive à 



m'cnvelopper dans l'apparente frivolité 
de mon fexe, je n'ai ofé produire ma 

raifon & ma morale, que demi- ca- 
chée fous les voiles de la fiftion. Ccft 
dû befoin de les épancher que font 
nés les contes ci-joints. Beaucoup de 
gens les trouveront bleus ; d'autres pé- 
nétrans le fens allégorique y découvri- 
ront des vérités , fi ce n'eft neuves , 
du moins certaines, & fouvent oubliées. 

Le gentil DORAT ayant vu ces* contes 
me les avait demandé, & en- atten- 
dant mon confentement (refufé aufli- 
tôt ) avait inféré le premier, intitulé la 
Bague d'oubli , ou les malheurs de la 
Jenjîbilite , dans fon journal des dames. 

Les Auteurs du Mercure lui ont fait 
l'honneur de l'admettre auffi dans leur 

« 

coUedion ; mais le taillant fur l'efpace 
donné, ils Tont mutUé de manière à ne 



lui laiffer aucun fens moral. Je crob 
pourtant >qu'il en renferme un aifé à 
faifir. L'ame extrêmement fenfible ne 
peut être heureufe ici -bas, parceqi^e 
rien n'y eft à fa mefure. La proximi- 
té des objets les aggrandit & la trompe* 
// faut s^élevcr au dcjjhs d'eux pour 
trouver leur vrai point de vue. Il 
faut atteindre (au moins paria penfée ) 
cette région de juftice & de bonheur 
dont Fefpérance calme nos paffions , 
& nous ramené à la plus douce bien- 
veillance pour nos fcmblables. Dans 
cet état les maux a(^uels font amoin- 
dris, leurs traits s'émouiTent contre la 
fageffe de Tefprit qui guérit les bief- 
fures du cœur. Tel eft le fecret de 
la Bague d'oubli. 

La PrincfJJè Modejle , 6? le Prince 
Fidèle y 'ouvrage d'une Dame de mes 
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tmits 9 eft un badinage tellement pétri 
de grâces & de gaité , que refprit y 
trouve, comme dans les contes d'HA- 

MILTON trop de plaifir pour s'occuper 
â y chercher de la morale. 

Celui de la Princeffe Pudibonde, & 
du Prince Parangon^ ou les Iles flot- 
tantes , eft le paraielle du vice & de Isi 
vertu : fujet ufé , il eft vrai , mais qui 
fe préfente fous tant de faces , que Ton 
peut toujours en faifir une nouvelle. 

Le fage Alfaran explique lui-même 
fes motifs au Prince Zénith. Le moyen 
le plus efficace de guérir Torgueilleux 
eft de le réduire à fes feules proprié- 
tés naturelles , & Flsle de la vanité eft 
affés fidellement peinte, pour que cha- 
cun puiffe la reconnaître , foit pour y 
avoir féjourné , foit parcequ'on la ren* 
contre partout. 



Je ne vous dis rien, Monfieur, de la 
Tét des Balances^ ou les apparences 
trompeufes , parceque refpece de dé. 

dicace que (j'en ai faite \k un amî, 

contient [ce' que je ne ferais que répé- 
ter ici. 

L'excellente viiîon qu'il m'a envoyée 
en échange fera certainement goûtée de 
tous les ledleurs. On y reconnait la 
touche du vrai fagc ; mais du fage fen- 
fible , qui couvre la vérité de fleurs, 
& la fait aimer paflionément avant 
d'expofer aux yeux des mortels ce que 
fon augufte afped peut imprimer de 
crainte. 

Quelque ttms avant la publication de 

tant de bons ouvrages fur l'éducation 

j'avais compofé les Génies inJlituteurSy 

ou la Fontaine de fêtpîence, d'idcQS XQ* 

latives à cette matière : 
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Jadis on voyait â Dodormt 

Chênes parler ^ raifonner , 
Mieux que ne fait mainte perfonne. 
Dont babil fait étonner. 

Ainfi on ne fera point furpris de voir 
Cèdres & Rofiers former des fons, 
des fens , des idées , & converfer avec 

leur élevé. Tout parle à Tenfance; 

maïs tout ne devrait lui parler que pour 
rinftrjuire. Dans l'ordre focial , le bien 

& le mal , Terreur & la vérité , mar- 
chent de compagnie, & fe préfentent 
cnfemble à famé qui ne peut encore 
les • difcerner. Pour remédier à cet in- 
convénient j^établis mon élevé dans 
la folitude. Si elle lîe fut née avant 
Adèle & Théodore^ j^aurais détruit 
tous ks bouquets du jardin de fapience, 

& n'aurais laiiTc fubfiiler à leur place 
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■que les immortels lauriers de Mde- la 
Comtefle de genlis. 

Vous demandés, Monfieur, quel nom 
je veux donner à mes ouvrages? Point 
d'autre que celui de Contes fages ^ 
fous. Qui s'attachera à Técorce ne verra 
de vrai que cette dernière épithete; 
l'autre fera peut-être donnée par la clafle 
moins fuperficielle , & plus indulgente 
des Ledteurs. C'eft-ce que votre fuffrage 
me fait efpérer. Du refte, Monfieùr, ar- 
rangés tout cela comme vous voudrés 
avec le Public ; pour moi je le refpedtc 
trop pour ofer lui adrefler la parole. 
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inféré déjà dans te journal des Daniec 
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'eft à vous divine Comtefic 
Que ma Mufe offre fes préfens. 
Par quelle plus heureufe adreflê 
Puis - je donner des partifans 
.A ce conte du bon vieux tems ? 
Vous' êtes une EnchanterefTe , 
Tous' les amours font vos enfans^ ' 
Et les prodiges les plus grands 
SontPouvrage aifé de leur mère. 

Dans ce fiécle où Ton ne croit rici 
Fée ou Génie , être aërien 
Paffent poui: abfurde cMmere : 
Amour, de fiûion menfongere 



Eft traité par plus d'un Vaurien. 

L'erreur de Tun à l'autre pôle 1 

Verfe un venin contagieux. j 

Se votre bouche une feule parole j 

Peut arrêter ce venin dangereux. 

Qui vous entend & voit vos yeuz" 

Réforme auflitôt fon fymbole ^ 

Et dit, Je crois au merveilleux* 
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u tems que les provinces étaient < 

royaumes , & les pofliefleurs de terres « 

fouverains, la Fée Semblant-de-rien ha 

tait le midi de la France. Plufîeurs aut 

Fées du même canton y répandaient la t 

reur ou la confiance , félon leurs diver 

humeurs. Celle de Semblant-de-rUn et 

un problême. On ne pouvait pénéuer 

qu'elle penfait , ni deviner fi l'on en et 

admé , ou haï. Les Gourtifans venaient : 

prenchre chez elle le grand art de diflimule 

£c il était de mode que les mères lui conf 

fent r éducation de leurs filles. 

Le Sire de Loyauté & la Princeffe Fri 
chife tenaient leur Cour à quelques lie 
du palais de la Fée. Amans confians, h< 
reux époux, ilsne connaiiTaient qu'am^ 
& fimplefie* Une antipathie fecrette 
avait toujours éloignés de SembUmt'de'n 
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Cette Fée vindicative fentit leur dédain $C 
jura de s'en venger. » ' . . 

Franchife fe voyait prête à donner le 
jour au -premier fruit de fon himen* La 
tendreffe , mère de la crainte, lui fit re- 
douter le pouvoir de la Fée. Elle fuivit 
la coutume de ce tems , Se la fît inviter par 
des AmbaiTadeuxs , rhargés. de magnifiques 
préfens. Ses compagnes reçurent les mêmes 
honneurs. Enfin , le jour venu où Fran- 
chife devait accoucher , elle mit au jour 
une fille cHarmante. La blancheur furpre- 
nante de fon teint la fit nommer Candine* 

Toutes les Fées accourues douèrent à 
Fenvie la petite Princefîe. Beauté, vertus, 
cfprit , fortune , talens , rien ne fut oublié. 
Semblant-de-rien parla la dernière. Je doue, 
dit-elle , cette enfant de la plus exceflive 
fenfîbilité. Q^ue feraient tous vos dons fans 
le mieu ? Agréables aux autres» fans Tart 
de fentir , ils \ feraient infipides à qui le( 
poifede. 

Franchife k. Loyojité , heureux par le fen- 
timent, n'eurent garde de foupçonnerce don. 
Ils ne pouvaient penfer qu'une caufe fi dé- 
licieufe eut dans fon excès des fuites funo- 
iles. Semblant-de-rien fut comblée d' allions 
de** grâces. En remontant dans fon équipage, 
(c'était un char de couleur de rofe traîné 
par deux Angoras ) elle ne put s'empêcher 
de fourire à fa vengeance. Ce fourire la 
dévoila aux yeux de Toute-Bonne, Cette 
Fée demeurée après les autres pour quel- 



qu'aile ût bienfaifance communiqua Tes, 
craintes à Franchife , & pour détourner le», 
malheurs qui lemblaient menacer la petite. 
Princeffe, il fut décidé que dés l'âge de 
lept ans elle ferait confiée à Toute-Bonne, 

Loyauté le Franchife ne tardèrent pas à 
s'appcrcevoir de la trihifon de Semblant-de^ 
rien* Candine croiffait en âge , en efprit , 
en beauté. A peine commençait - elle à 
parler qu'elle étoiuiait par îts faillies. Il 
îcmblait que le tems employé à développer 
l'organe de la langue l'eut été à cujtiver loa 
intelligence. En apprenant, elle parailTait 
ne faire que fe refîbuvenir. Lui préfentait- 
on un inftrument, fes petits doigts en s'y 
pofant formaient les plus doux accords. Sai- 
ïiflàit-elle un crayon , des couleurs, auffi- 
tôt les fleurs , les animaux, les objets qu'el- 
le voyait fe créoient fous fa main. Mais 
tous ces" avantages étaient contrebalancés 
par une ara e fi délicate, fi fufceptible, qu'el- 
le ne pouvait être heureufe tout un jour, 
La moindre plainte d'un malade , ou d'un 
ma'heureux lui caufait des convulfions. 
Un mot moins tendre , un regard difirait la 
plongeait dans la trifieife. Si fon petit chien 
criait, la Princelfe tremblante , pâle, verfait 
des larmes. Un jour (on ferin s'était cafie 
la pâte ; Candine tomba fans connaiffance. 
En vain voulait -on lui prouver que les ani^ 
maux n'étaient que de fimples machines, 
fon cœur plus Philofophc que Descartesy op- 
pofait à tous les raifonnemens le Uù de Isc 
fympathie. Sa. fan té altérée par ces chocs 
perpétuels allarmait fans cefie Loyauté Se 
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Tranchife. Nul autre fruit de leur an)our 
ne partageait leur tendrcfle. Semblant^de-rien 
avait frappé de ftérilité ce couple fortuné , 
dontrexiftence, attachée à celle de Candine^ 
le trouvait alors accablée dUu tant de maux, 
qu'ils avaient connu de plaifirs. 

La petite Princeffe atteignait à peine fa 
feptiéme année quand Toute- Bonne vint la 
chercher pour l'élever dans fon Palais. Elle 
frémit au péril des malheureux effets du 
don de Semblant-de-rien* Elle fentit tou- 
tes les difficultés qu'il allait apporter à l'é- 
ducation qu'elle voulait lui donner. (Mais 
1» véritable bienfaifance ne fe rebute pas ai- 
fèment) Elle confola de fon mieux Fran-- 
c/iife ic Loyauté ^ Scieur promit d'employer 
toutes les reffources de fon art pour faire 
recouvrer à fa pupille cette douce tranquili- 
lé d'âme, fauis laquelle il n'efl point de 
bonheur. 

La Cour de Toute-Bonne était nombreufe. 
Tous ceux qui défîraient quelque bien, ve- 
naient le chercher auprès d'elle & étaient 
fiirs de l'obtenir de la main bienfaifante» 
Et qui eft-ce qui ne délire point ? Fous, 
lages, boas y méchans , fots & gens d'ef- 
prit , tous logent le défîr. Ses courtifans 
étaient donc un mélange de toutes les ef- 
peccs. La merveilleufe CçLndine fut d'a- 
bord l'objet de l'admiration , & devint 
bientôt celui de l'envie. De - là , quelle 
nouvelle fource de chagrins pour elle \ Si 
elle fe choififlait une amie , bientôt fes 
fuccès U changeaient en ennemie. Si quel- 
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fjUe Prince rendait hommage à Tes chan&es; 
auflitôt mille voix s'unifiaient pour la ca^* 
lomnier. Ccmdine toujours franche , tou- 
jours aimante, recherchait, prévenait les com- 
pagnes avec cet intérêt tendre qui prouve la 
fupériorité de Tame. Leur jaloulie en redou- 
blait, elles fe Tentaient plus humiliées quo 
flattées ; car le vice ne peut fe diiCmiilec 
intérieurement fa baffélTe. 

Caiidine toujours rebutée ou- trahie paï 
des cœurs infenfibles ou faux , paflait feg 
jours dans les angoifies, &: fes nuits dans 
les larmes. «Hélas ! difait elle à Toute^ 
3> Bonne, quel malheur eft le mien ! j'aime, 
5> je m'intéreffe à tout , 8c je ne puis être 
99 aimée de perfonne. Conduifés-moi dans 
9f quelque défert» bien loin des hommes» 
V où je ne voye que des lions & des ours. 
» Si je viens à les aimer & qu'ils me dé- 
» vorent , au moins ne ferais-je pas fur- 
5> prife dé leur férocité.» Toute- Bonne Ven^ 
courageait & l'inilruifait. Ma fille, lui dit- 
elle , le genre humain efl compofé de bons 
& de méchans, comme le genre animal Tell 
de bêtes camacieres & d'animaux paifîbles* 
11 faut opter entre ces deux lots. Si vous 
voulés je vous ferai perdre cette fenfîbili- 
té qui vous tue. Mais il faudra revêtir le 
caradere oppofé , & prendre les vices qui 
dans les autres vous rendent fi malheureufe. 
Ah! ma Bonne , reprit vivement la Princeffe, 
gardés- vous- en bien ; j'aime mieux pleurer 
toute ma vie, que de faire verfer une feulo 
Unne. 

Cependant; la UiûeiTe confumait inXeufi^' 
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"blement Candinc, Toute-Bonne efpéraît que 
l'habitude émouflerait enfin cette délicateffe 
im{)ortune , ou que Tamour venant à s'em« 
parer de fon cœur tournerait toutes fes fa- 
. cultes vers un feul objet. Son attention fe 
portait à en choilir un qui fut digne de 
îà pupille. 

Six années s'étaient écoulées dans ceg 
agitations , lorsqu'il parut à la Cour de la 
î'ée un jeune Prince étranger. 11 était 
beau & dans cet âge où la Franchije ell 
encore la qualité dominante de l'âme. Voir 
Candine, l'aimer , le lui dire , fut l'afTaire 
d'un jour. Son humeur véhémente ne 
connaiffait ni réferve, ni miftére; La Prin- 
V ccfle charmée de cette Vérité de caraélére 
éprouva un genre de fentiment tout nou- 
veau pour elle. Jamais l'amour n'avait été 
plus eiifant qu'il le paraiflait dans ce jeune 
couple. Les petits jeux, les innocentes 
carelTes les occupaient tout le jour. Can- 
dine ne s'en cachait pas. La véritable in- 
îîocence ne fait rougir. Cependant la troupe 
envieufe qui les obfervait , & qui ne cher- 
diait qu'un prétexte , faifît celui-ci. Des 
rapports outrageans furent faits à Toute- 
Bonne. Elle interroge Candîne» Ma fille , 
lui-dit elle , comment trouvés -vous cet 
étranger qui depuis quelque tems habite 
jna Cour? — ah ! charmant, ma Bonne.— - 
Et que vous dit-il ? — Q,u*il m'aime. — 
J2,ue lui répondes - vous ? — Que je l'aime 
auflî. — Comment prouve- t-il fa tendreffe? — 
£n ne me quittant point , en ne regardant 
<ji}« moi f en me fajlwt des.caJrelTeâ comme 
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tûHyci petit oifeau. H prefle mes lèvres de» 
Sennes 8c me jure un amour éternel.- — 
Quoi ma iille , reprit la Fée , vous lui ac- 
cordés de telles faveurs ? — Pourquoi non, 
ma Bonne ? Je caiefle mon Epagneul , je 
"baife mon canari, Jie pufê-je pas baifer auffi 
mon ami ? -^ Non, ma fiUe ; ces carciîès quc' 
Yous croyés innocentes font les premiers 
pièges que Tamour tejid à la candeur ; Thon- 
nèteté les condamne. Ah ! ma Bonne , 
s'écria Candine» i\ faut que le Prince n'en 
4ache rien » car fûrement il ne les ferait 
pas. 

Cette converfatiôn porta dans Tame de 
Candine une lumière douloureufe. Quoi! 
difait-elle , tourmentée jufqu'à préfent par 
llinfenfibilité ou la perfidie de tout ce que 
j'ai connu, faut-il me refufer au feul objet 
dont je. me croyais aimée ? £lle courut parta. 
ger avec fon amant les inilruftions de Tou- 
te-Bonne, Qu'jslle fut furprife de voir le 
Prince rire dé fon ignorance 8c lui deman- 
der de nouvelles preuves de fon amour ? 
Le voile enchanteur de Tellime tomba alors 
des yeux de Candine, Ne trouvant plu* 
dans fon amant la chimère, de perfeûioa 
qu'elle adorait ^ elle le quitte indignée, & 
court cacher k tous les yeux fa douleur, 8c 
icB regrets.. 

Cependant le Prince plus ardent, rebuté 
des rigueurs de Candine vôl»*vers de nou- 
veaux objets , 8c quitte là Cour de Toute^ 
BowiA après en avoir obtenu la grâce qu^ii 
^tait vexitt li^lUciter. 
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Candijtêj plus malHeureufe ({ue jamais* 
penfa payer de fa vie T infidélité de fon 
amant. £lle avait entrevu le feul genre de 
bonheur fait pour fon cœur » & le croyaiti 
perdu pour jamais. U&e langueur affreufe 
fuccéda à fon défefpoir. Toute - Bonne la 
voyait périr entre fes mains fans pouvoir dé- 
truire le fatal venin que Sêmbla/tt^de'rien 
avait attaché au fort de cette Princeir& Sa 
puilËmce était inférieure à celle de fa corn:, 
pagne; car. dans le monde des Fées, comme 
dans le nôtre, le droit du plus fort domine. 
$c eft prefquc toujours le partage du méchant* 

La bonne Fée imagina enfin de fairo 
voyager la Princeffe. Elle efpérait que le 
mouvement y la variété des objets» leur 
rapidité, qui ne permettrait pas à fon arae 
de s'y attacher fortement , feraient au moins 
une diverfion paflagére qui donnerait à fa 
ùiaté le tems de fe réubûr. 

La Fée Frivolide tenait alors le rang le 
plus diilingué dans les Gaules. Sa cour 
brillante était compofée de T élite des deux 
fexes. On venait y prendre le ton & les 
grâces. Des fêtes perpétuelles y faivaient les 
ris & les jeux , on les prenait pour le bon^* 
beur. La troupe enivrée croyait exiler dé- 
licieufement en ne fentant point- fon exi- 
ilence. Ce fut-là que Toute-Bonne condul* 
fit Candine. Leur arrivée redoubla les 
plaifirs. L'engouement marqué de la Fée» 
mit Candine à la mode pendant une fe- 
maine. Il n'était bruit que de festalens» 
^ d« fou eij^riv £Ue V{Û\ %9^ lu Wa«»^ 
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«elui-cî ne lui fut point étratlgcT.'^D'abord 
elle goûta cette fouie &: cette diflipation 
qui l'arrachaient à elle-même. Mais bientdt 
ennuyée du vide que fon cœur éprouvait,, 
ah! Ma Bonne , diUelle à la Fëe, quel paysl 
Fétourditfement y tient lieu de jouifTance. 
Rien n'y parle à l'efprit, rien n'y intérelTe 
le cœur. Peu s'en faut que je ne regrette 
mes chagrins ! 

Elle ne tarda pas à les voir renaître 
Quinze jours étaient à peine écoulés que 
la Fée Tracaffiére , voifîne de Frivolidcy tc 
amenée par Semblant de-rien^ arriva, fuivie 
de fes favorites. C'était une douzaine de 
femmes maigres , pâles, rouges, ou replet- 
tes, dont le phyfique était l'emblème de leur 
diverfes pallions. Candine devint l'ob- 
jet de leur jaloufîe dés qu'elles l'ap- 
perçurent. Sa douceur tendre, fes poli- 
teffes affe£lucufes ne purent aflbupir leur 
envie. Les propos fèmés fourdement, les 
calomnies adroites , les caquets multipliés , 
eurent bientôt entraîné Frivolide^ dont le 
caraûere inconftant cédait à toutes les im- 
preffions. Sa Cour fuivit fon exemple ; ua 
jeune Chevalier refta feul attaché à Can-^ 
dine. Il s'appellait Rq/icle & était neveu 
de l'enchanteur Merlin» Une figure agréa- 
ble, une taille fvelte , un extérieur léger, 
cachaient en lui une ame généreufe & fen- 
lible. La mode ne l'avait point entraîné 
aux pieds de Candine, Une douce fympa- 
thie fut pour lui le commencement de l'a- 
mour le plus conftaut.i 

La Cour de Frivolide excluait le fenti^ 

B 
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ment. On n'y connaifTait que rimpreiïîôn 
du moment. L'occalion , le caprice unif- 
faient paffagérement les individus. L'amour 
y était traité de fabk , & le cœur de mot 
abuiif. Candine avait pénétré les défauts 
de cette Cour. Le tact de l'ame eft infail- 
lible quand T amour-propre ne lui donne pas 
le change. Quelle apparence de trouver 
parmi ces êtres fupcrficiels Tamant que fon 
cœur cherchait depuis qu'elle avait entre- 
Vu l'amour. Ce fut avec effroi qu'elle s' ap- 
pcrçut de fon penchant pour Ro/icle» Ah ! 
Ma Bonne , dit elle à fa tendre Fée , quit- 
tons ce ' fatal Palais ; la haine m'y pour- 
fuit , & je crains bien que l'amour ne m'y 
prépare de nouveaux malheurs. Rq/icle me 
dit qu'il m'aime. Seul digne d'eflime dans 
ce pays, j'appréhende qu'il ne meperfuade. 
Mais que dis-je? Hélas! je le fuis déjà. Un 
moment encore & mon cœur ne fera plus 
en ma puiflance. 

Ma fille , répartit la Fée , ne vous al- 
larmes point. Rq/iCle efl digne de vous. 
Merlin, Souverain des Enchanteurs, pourra 
peut-être délivrer vos jpurs du funeîle af- 
cendant de Semblant-de-j ien. ' Cette Fée elt 
ici , laifTés - moi le tems de l'obferv'cr. Je 
veux eflayer d'obtenir d'elle-même la révo- 
cation de votre de/iin. Si , par fes rufes 
ordinaires, elle élude mes inftances , nous 
partirons , nous irons implorer les Génies 
lupérieurs, Inftrniles Rojicle de notre pro- 
chain départ. S'il quitte cette Cour , s'il 
vous fuit, fon amour fera certain. Tâchés 
de faspcndrc vos fentimcns jusqu'à cette 
épreuve. 
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Cependant Roficle ne quittait plus U 
Princefîe. Il employait pour la charmer 
tout ce que l'amour a de refpe£lueux, defé-. 
duifant , de tendre & d'eilimable. Ces traits 
font irréfillibles , & n'appartiennent qu'au 
véritable amour. Candine, vivement tou- 
chée, ne put cacher fa tendrefîe à fon amant» 
Tracajjiere les obfervait , toujours en mou- 
vement , fe fourant partout, elle était TAr- 
gus de Semblant - c/g - rien, Q^uel coup de 
foudre pour celle-ci quand elle apprit l'in- 
telligence de nos deux amans ! Rofich lui 
plaiiait depuis longtemps , &: l'avait tou- 
jours dédaignée. C'était pour le vpir ,qu' el- 
le arrivait chés Frivolide. Sa haine pour 
Candine en prit de nouvelles forces. A 
quel point n'eut- elle pas porté fa rage » 
fi la protci^ion de Toute-Bonne n'eut ga- 
ranti Ja Princefle de fes attentats. Elle ne 
pouvait la perfécuter que dans la perfonne 
de fon amant , mais cet amant lui plai- 
fait; Tamour borna fa vangeance au loin 
de l'enlever à fa rivale. 

Elle était dans ces difpofitions , lorfque 
Toute-Bonne vint la trouver pour folliciter 
ïa fin des malheurs de fa pu pile. Quand 
les paflîons lont à leur comble, la dilTimula-. 
tien la plus profonde devient un voile tro{> 
léger pour les cacher. Semblant-de-rien 9 fu- 
rieufe au feul nom de Candine, fut aiféinent 
pénétrée par Toute-Bonne, Ma fœur, lui- 
dit relle-ci , en la quittant , j'en appelle 
au Génie *fouverain , il me fera raifon de 
vos injulliccs. 

A CCf-^qts, elle vole vers la Princefle. 



Quittons ces lieux , chanfiAaAte Candtne; 
votre ennemie y triomphe y je l'ay trou- 
vée inexorable. Allons chcrcierle fecours de» 
Etres Supérieurs. 

Candlne attendait Roficîe. Ma Bonne,' 
dit-elle, partirons-nous fans informer Roficle 
de nos démarches ? Il va venir. Ce moment 
eft répreuve de fon amour ; ah! laifFés-moi 
jouir du bonheur de le trouver fidèle. 

Cependant le jour s'écoule » Candine en 
compte d'abord les heures , enfuite les mi- 
nutes. La nuit arrive , Ro/icîe n*a point pa- 
ru. Candine tremblante , éplorée , fe jette 
dans les bras de la Fée. Ah ! ma Bonne, 
mon amant n'eft plus ! Roficle ne peut être 
que mort. Mes malheurs vont finir. Mon 
ame s'envoie pour le rejoindre dans un 
inonde où nos ennemis ne pourront nous 
atteindre. A ces mots elle tombe fans mou- 
vement , &: prefque fans vie. Toute-Bonne 
faifît ce moment pour l'enlever de ce lieu 
funcfte. Elle ignorait elle - même ce qu'é- 
tait devenu Rojicle, Ses livres lui appre- 
naient qu'il avait difparu , que peut-être 
Candine k. lui fe rejoindraient ; mais qu'il 
fallait auparavant que l'un &: l'autre cf- 
fuyaifent de nouvelles traverfes. 

Le char de la Fée tranfporta Candine 
évanouie dans les Etats du Génie Raifbn- 
Tiable. Sa Cour était petite , fon Palais 
fimple & majeftueux. Une troupe d'éru- 
dits y ralTemblaient toutes leâ maximes , 
ic les apophtegmes des ancicîLâ' Philofo* 
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plies. Le maintien du Génie était froid Se 
aDftéTC. Ses favoris calquaient leur exté- 
rieur lur le fien. Les grâces n'avaient ja- 
mais approché de ce féjour. Elles y entrè- 
rent pour la première fois avec la Prin- 
ceffe évanouie. Toute-Bonne conta fes mal- 
heurs au Génie. Toujours en garde contre 
le fentiment , il T écouta avec application, 
mais fans intérêt. Kappellons-là , dit-il, à 
la vie , après quoi nous tâcherons de lui 
iipprendre à en diriger Tufage,- 

D'habiles Médecins par le fecours de leur 
part firent enfin revenir Tame de Candine 
dans le corps charmant qu'elle venait pref- 
que d'abandonner. Quel fut le défefpoir 
de la PrinceiTe, en fentant renouer une 
trame qu'elle ne fe flattait plus d'unir au 
fort de, fon amant. Cruels ! s'écria-t-elle, 
ne me rendes vous la vie que pour me 
faire fentir une longue mort ? Et vous » 
ma Bonne , & vous, n'êtes vous pas fati- 
guée de vos inutiles foins ? Ah ! Pourquoi 
Xnon cœur ne peut- il fe borner au fenti- 
ment de vos bontés. Mais rendez - moi 
Ro/ïcle ou le trépas. Toute ~ Bonne , péné- 
trée de douleur fit d'abprd naître le doute, 
enfuite l'elpérance dans l'ame de la Prin- 
ceiTe. Rq/Icle , dit-elle , voit peut-être en- 
core la lumière. Une fîmple conjeflure 
yous effraye , & vous fait quitter un monde 
^ue votre amant habite. Le dellin vous 
fépare, mais il peut vous réunir. Vives» 
zoa fille , le Génie Raifonnable votjs offre le 
courage dont vous avés befoin pour lutter 
contre vos malheurs. Implorés-le, &: confcx- 
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voifs pour revoir, ou du moins pour cher- 
cher Ro/icie, 

A ce nom chéri la Prlncefle revint tout- 
à-fait à elle , & confentit à lecevoir les fc- 
cours qu'on lui prodiguait. La converfation 
du Génie , fes confeils lages occupèrent 
quelque tems T attention de Candine ; mais 
l'ennui s'empara infenfiblement de fon ame. 
Le feul efpoir de retrouver Roficle la ren- 
dait à la ^\t , & ion efprit ne s'occupait 
<îu'à en trouver les moyens. S'il refpire 
lé difait-'elle , il m'aime, & s'il m'aime que 
ne fera-t-il point pour me rejoindre. Sans 
doute, incertain de mon fort, il volera chés 
Toute-Bonne. A fon âge on ne vient point 
ici , & au mien on ne peut imaginer que 
j'y fois. Dés ce moment elle ne fongeat 
qu'à obtenir de la Fée le retour dans fou 
Pal&is. 

MaBonne, lui dit-elle enfin, je révère le Gé- 
nie î mais croyés-moi, il ne peut rien contre 
le mal qui m'accable. Il parle à mon intel- 
ligence , il la fatisfait } mais rien de ce 
qu'il dit n'arrive à mon cœur. En m' éclai- 
rant il me fait fouffrir un tourmeJit de plus, ce- 
lui de mieux connaître ma faiblefîe. Vos foins, 
vos tendres leçons, plus analogues à mon ame, 
y répandent plus de confolations. Ramenés 
moi dans votre Palais. J'espère y trouver 
le calme que je n*ay point dans celui-ci, 
où l'importune & dure raifon me fatigue 
par fes ijautiles combats. 

Toute - Bonne y confentit ; mais fa Cour, 
azile des malheureux, était le lieu le plus 
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funefte pour Tanie fenfible de la PrincefTe. 
Spedatricé toujours intéreflce des infortu- 
nes- d* autrui » fon cœur s'imprégnait de 
4outes celles dont on lui offrait la vue. l^es 
vices, les méchancetés lui faifaient éprou- 
ver un chagrin , non d'amour-propre, mais 
d'horreur k. de compaliïon. £n un mot 
pour que Candi ne fut heureufe , il eut fal- 
lu la placer dans un point de l'univers où il 
n'y eut eu ni malheureux , ni méchans. 
L'ignorance où elle était du fort de fon 
amant mettait le comble à fes maux. Prête 
il fuccomber fous les atteintes multipliées 
de la fenfîbilité, elle reflemblait à une de 
ces ombres que l'on imagine errantes fur 
leurs tombeaux. Sa beauté n'était plus un 
objet de jaloufie , mais fon efprit en était 
encore un d'envie. Les fçts, dont l'univers 
abonde , haïflaient une fupériorité , hélas ♦ 
trop mitigée par fon cœur. Toute- 
Bonne était fa feule amie , fa feule confo- 
lation. Ma fille , lui-dit un jour la Fée » 
je vous apporte une heureufe nouvelle. Le 
iage Merlin vient d'arriver d'un long vo- 
yage dans les planètes. Allons implorer fes 
lumières & fa puiiiance. Allons, s'écria 
la Princefle. Ahl qu'il faffe pour moi pe 
qu'il voudra , mais qu'il retrouve Rojicîe* 

Le char de la Fée, attelé de douze co- 
lombes» les eut bientôt transportées chés 
i'Enchanteux. Sa taille était haute, foa 
Tilage augufle , mais lerein & affeûueux. H 
avait l'air d'un Dieu bienfaifant. Il aimait 
Toute^Bonne y il la reçut avec joie. L'état 
déplorable de ÇandiM le toucha f«iilible- 
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ment* Sa fciencc profonde lui fit aifémeiit 
péiiéti-^r le fecrct du fort de la Princefîe. 
Je lais, dit-il, aimable Fée, le fujet qui vous 
amené. Mon intérêt eft joint au votre. La 
perfide Semblant-de-rien eft notre ennemie 
commune. Depuis longtemps fa fauiTe fa- 
gcffe feft de voile aux vices honteux 8c 
aux viles pallions de fon ame. Elle aime 
mon neveu autant qu'elle hait votre Pupilc. 
Ne pouvant le gagner par les artifices, 
elle le retient par fes charmes. Une mé- 
tamorphofe décevante le cache à tous les 
yeux. C'cft lui , qui fous la figure d'un 
épagneul ne quitte ni les bras , ni les ge- 
noux de la Pée. JEUe a cru que cette forme 
influerait fur fon cœur , &: .que rattache- 
ment ordinaire à cette efpece d'animal par- 
ferait jufqu'à l'ame de Rojicle* Elle s' eft 
trompée. Le pouvoir de l'amour, fupérieur 
au fien , le conferve fidèle à fa chère Can- 
dine. Je veux le délivrer , & panir la 
perfide d'une manière éclatante ; mais au- 
paravant il faut fecourir la chajrmante Prin- 
cefle- Le Génie In/ouciant poStdG un talisman 
fur, c'eft une Bague, appelée la Bague (Tou&lii 
elle a le pouvoir d'eliacer toutes les impreffions 
douloureufes , & de n'ouvrir l'ame qu'à 
celles qui font heure ufes ou agréables . . . 
Ah ! fouverain des Enchanteurs , s'écria 
Candine , permettes que je refufe ce 
don , il me ferait peut-être oublier mon 
amour, Se cet amour m' eft plus cher c][ueU^vie« 

Raflurés-vous, aimable Candine, reprit le 
fege ; votre amour étant heureuxy ne fera 
point dans le cas d'être oubliét Si les 
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j^afHons Jiouvaient encore arriver jusqu'à 
mon ame , la tendreiTe de la votre me ferait 
envier le fort de mon neveu. Mais hâtons 
votre bonheur. Partez , j'irai bientôt vous 
rejoindre. Je vais forger l'anne triomphante 
qui doit détruire notre ennemie. Cependant 
ïaifî'és votre char. Vos faibles colombes ne 
pourraient vous mener jusqu'au pays crin- 
fouciance^ Il eft placé fort au deffus de ce 
monde fublunaue, dans une des étoiles de 
la voye-ladlée. Six aigles vigoureufes & 
i)riiiantes comme le foleil qu'elles ofent 
fixer, vous enlèveront j'usqu'au palais du 
Génie. Je vais les faire atteler à un de 
ces chars d'air condenfé dans lesquels je 
parcoure les globes. Ces tablettes inftrui- 
ront le Génie de votre fort , de mes delféins» 
de vos déBrs , & vous le rendront entière- 
ment favorable» 

Candine fentit pour la première fois nftô 
joie pure pénétrer fon cœur,. & cette joie 
fit renaître une partie de fa beauté. i^Ue 
le jetta aux pieds de Merlin avec un de 
ces transports de fenfibilité qu'elle feiile 
pouvait éprouver. Toute-Bonne y joignit 
les fiens. L'Enchanteur les prit par la 
main ,• & les plaça dc^ns fon thar » ordon- 
nant à fes fuperbes oifeaux de les mener à 
rétoile (T injbuciance* 

Le vol rapide de ces aigles imitait celui 
^e la penfée. £n un infiant elles franchi- 
rent les vafles plaines de l'air , & arrive^ 
rent dans les états du Génie. Combien de 
ce point de vue les objets diminuèrent- Us 
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aux yeux de Candine. Les hommes ne 
furent à fes regards que d'imperceptibles 
atomes, fe prome^iant au milieu de vaines 
apparences. "Lts rangs, les dignités, les 
honneurs ébloulfans de ce monde , lui paru- 
rent- comme le grain de fable coloré , dont 
s'enorgueillirait l'infedle créé aujourd'hui 
pour mourir demain. 

L'air du pays étant parfaitement pur," 
faifait appercevoir les chofes les plus loin- 
taines ; mais l'œil égaré revenait avec plus 
de plaiûr fur ce lieu charmant. Un vernis 
doux, & frais femblait y colorer tous tes 
objets. Le gazon y confervait en tout 
tems la teinte du mois de mai. La rofe 
paiaifîait toujours éclore , &: l'épine dé- 
)]OuiUée de sa pointe acérée ne lui fervait 
que de parure. "Lts oifeaux y faifaient re- 
tentir jour 8c nuit les accens du plaifîr. 
JNuUc plainte , nul gémiflement n'y trou- 
hlaient l'harmonie du bonheur. 

A mefure que le char avançait» Candîne 
femblait reprendre une nouvelle exiftence. 
Enfin elles arrivèrent au palais. L'alpe£^ 
jen était iriant, l'intérieur plus élégant que 
magnifique. La décoration &: le fefle ne 
Jont que tsop louvent le mafque de l'irij 
fuffifance. 

' Le Génie , fulvi de fa Cour , vint rece- 
-voir la Fée & la Princefie. Son accueil 
auiiî aifé qu'honnête prouvait la bonté de 
ion ame. Il prit les tablettes de Merlin » 
Je dans l'initant préfetUai^ il dandine la 



Bague magique. Charmante Princcflc, dit- 
il, je ne pouvais en orner une plus belle 
main , ni rendre le repos à une plus belle 
ame. Ce don vous ferait inutile û vous 
relti«s parmi nous : mais le de/lin vous a 
foumife à une exiftence mortelle. La vie 
humaine étant un compofé de biens Se de 
maux , il ell impoflible que des atteintes 
douloureufes n'arrivent encore jusqu'à vous. 
Cette Bague les rendta nulles , en les f al- 
lant difparaître de votre efprit , k. ne laif- 
fant votre ame ouverte qu'aux impreflions 
agréables. Ainii la méchanceté de Semblant-^ 
de-rien vous aura conduit "au genre de bon- 
Leur le plus parfait dont la nature humaine 
puiffe jouir. L'afpe£l de votre félicité 
fera fon premier fuppiice. Une fête extra- 
ordinaire, que je donne dans trois jours , af- 
femblera prés de moi les Fées 8c les Gé- 
nies. Votre ennemie y viendra, &: fe li- 
vrera elle-même aux mains qui doivent la 
punir. Vous , charmante Princefîe , reliés 
en ces lieux. Apprenés-y à connaître les 
humains,' 8c à les juger. Il faut s'élever 
au deffus d'eux pour trouver leur vrai 

point-de-vue. 

« 

Candine pénétrée de reconnaiflance dit au 
Génie: Etre fublime, l'excès du fentiment 
faifait mon malheur dans le monde terre- 
flfe ; depuis que je fuis auprès de vous il 
fait mon bonheur. En effet la Bague cTou^ 
bU avait opéré une transformation fubite 
dans l'ame de Candine. A peine fa maia 
en était - elle décorée que le doux fourire 
vint pour jamais embeUir fes traits. Sea^ 
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peines paflees devinrent comme ces longes 
dont il ne refte nulle trace au réveil. Le 
fouvenir de fou amant n'était plus un tour- 
jnent pour ion cœur. Elle goûtait le bien 
d'aimer , & ne lentait que les plaifirs d'une 
efpérance certaine. Son esprit devenu plus 
tranquile &: plus libre, s'ornait des connaif- 
lances les plus utiles. Surprife de recon- 
iiaître à la Cour d' Infouciant quelques uns 
des favoris de Raifortnable , elle fit part à 
Toute-Bonm de fon étonuement. Ma fille, 
lui dit la Fée, on ne vient jamais ici fans 
paiTer par le pays de la Raijbn ; mais la route 
cil trompeufe. Beaucoup de voyageurs s'é- 
garent, &: font arrêtés en chemin par la 
Fée Pédante qui les enferme dans un ob- 
Xcur palais. D'autres déçus par le Génie 
de r Orgueil, fe fixent auprès de lui, & 
deviennent efclaves des opinions humaines: 
espèce volatile, qui peuple feule les Ftats de 
ce faux Génie- 

Cependant les heures rapides eurent 
bientôt amené le jour célèbre qui devait 
réunir à la Cour d Infouciant tous les ef- 
prits fupérieurs. Semblant- de- rien arriva 
avec fes compagnes. Q^uelfutfon effroi en ap- 
percevant7o«re--Sow/6 k. Candine, &cCandine 
plusbelle, plus brillante que jamais. Elle vou- 
lut fuir ; mais elle était fous la puiifance 
du Génie, qui . la rendit immobile. Le 
fidèle Epagneul , toujours trifte , dormait 
fur les genoux de la Fée. L'impulfîoji 
de l'amour, en préfence de l'objet aimé, le 
reveilla bien plus que la fineflè de fes oT-m 
g^cs* A peine apper$ut-il fa chère Prin* 
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fcefle qu'il fit un cri perçant, k voulut 
courir à elle, Semblant-de-rien s'efforçait 
en vain de le retenir. Il mordait, s'élan- 
çait, &: dans fes efforts aurait brifé fa fra- 
gile envelope , fi TEnchanfeur Merlin ve^ 
nant à paraître n'eut fixé l'attention de 
la Fée. Perfide , lui - dit ce fage, reçois 
le prix de tes forfaits. Le plus grand Sup- 
plice de l'hypocrifie eft de fe voir démaf- 
quée. En même tems il lui préfenta lo 
miroir de vérité- Les traits de Semblant^ 
de-rien y furent à peine réflécliis , que ro* 
prenant leur véritalîle forme, elle parut 
aux yeux de Tafiemblée fous celle de tous 
ïts vices. Jamais monibe plus hideux n'é- 
tait fôrii-des enfers. Pour combler fes mal- 
heurs la glace fidèle , rendant à Ro/icle fa 
figure naturelle , il courut fe jetter aux 
pieds de Candine , 9c tous deux transporté» 
d'amour & de joie, béniiFaient Tbi/re-Bo/i/i^, 
Merlin &: le Génie, Le bonheur de ces 
amans augmenta les plaifirs de la fêfe. On 
força Semblant-de-rien d'y refter. Le mo- 
ment du départ étant arrivé on la renvoya 
dans une influence peftilencielle qui ne 
roix fin à ïts jours qu'au bout d'un fîécle, 
pendant refpacc duquel elle fut l'horrcux 
& l'effroi de tous les Cantons. 

Merlin & Toute-Bonne^ Candine Se Rojîclei 
comblés des faveurs du Génie, fe rendirent à 
la Cour de Loyauté & de Franchi Ce, La 
joie de ce tendre couple fut égale à la dou- 
leur dont le fort de la Princefle les acca- 
blait depuis la naiflance. Roficle leur fut 
préfenté par l'Eachanteur. Ses vertus, itâ 

B 7. 
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agrémens , fou amour , les remplirent de 
tendreffe k. d'eftirae. Us l'adoptèrent 
pour fils en le rendant l'heureux époux de 
Ion amante. Leur Cour devint le berceau 
4ies vertus Gauloifes. 

Candine Se Ro/ïcle , en les confervant 
y ajoutèrent la gaiéte qui fut depuis le ca- 
xa£tére des fujets du Bon-Henri* C'elt de 
leurs Etats que vient originairement l'ef- 
pece iî rare & û parfaiite du l^'rançais rai- 
4^nable« 

Merlin Se Toute-Bonne protégèrent tou- 
jours Ro/icle. & Candine, La Bague d'oubli 
ie conferva quelque tems chés leurs def- 
cendans. Le Génie l' a reprife depuis > & 
lui feul en difpole aujourd'hui. 
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cinq ou fix mille lieues de VEurope 
vivait, il y a quelques centaines de fiécles, 
un Roi qui était auffi équitable que bon. 
II regardait tous les hommes comme fes 
femblables , 8c ne voyait dans-fes fujets qu« 
des enfans faibles qui attendaient tout de 
Ion fecours« Ce bon Roi avait une ^mme 
altiére, qui prenait les attributs de i<$n rang 
pour les qualités de fa perfonzîe , 8c fe 
- croyait d'une efpece fupérieure au commua 
de rhumanité. La beauté, ce charme tout* 
puifFant , qui divinife fon objet, était un 
fécond piège pour fa rail'on. Elle était par- 
faitement belU 9 lit Roi l'aimait pal&onniP- 
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rnent; mais il foufirait avec peine cette or-' 
gueilleule erreur , que tout ion amour n'a- 
vait pu détruire. 

Cîoriane (c'était le nom de la Reine) 
avait un iils unique dont elle était idolâtre. 
Dés le berceau elle lui avait fait rendre 
àiis refpe(Sls 8c des honneurs ridicules. Le 
petit Prince élevé dans cet enivrement de 
grandeur ne connaiffait ni fa nature , ni 
celle des autres hommes. L'orgueil le plus 
outré faifait relFcnce de fon ame. Ses gou- 
verneurs ne lui parlaient qu'à genoux , & 
il ne refpeclait dans la perfonne de fon Père 
que la royauté, dont il s'attendait à fe voix 
un jour revêtu. 

La Reine appelait cette démence une 
noble fierté , tandis que le Roi s'en défefpé- 
rait. Il avait cru pouvoir tolérer les dé- 
fauts de fa femme,, comme n'influant pas di- 
refteraent fur fes peuples ; mais il ne pou- 
vait les voir fans frémir dans l'héritier de 
fon trône. Ce -jeune Prince fe nommait 
Zénith , & atteignait aloys ia feiziéme 
année. 

Un jour qu'après une longue chalib le 
bon Roy féparé de fa fuite rêvait triftement 
affis fous un arbre , il apperçut un vieillard 
dont Tair majeftueux perçait à travers les 
livrées de la mifére. Ce pauvre homme 
employait toutes fes forces à prévenir, la 
chute d'un fac fort lourd qu'il portait fur 
fes épaules. Ses efforts n'auraient fervi qu'à 
l'entiaiuer avec le farde«m 9 ^ le lloi cou* 
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Tant à lui ne i*eut aidé à le pofer douce- 
jnent par terre. Bon Père , dit le Monar- 
que , vous êtes trop faible pour un tel 
poids : ma fuite va fans doute me rejoindre, 
dites où vous demeurés, je vous y ferai 
conduire , k. j'afîurerai à votre vieillefîe Je 
repos dont elle a befoin. 

Dans ce moment Zénith fuivi d'une bril- 
lante troupe d'adorateurs venait au devant 
du Roi. Il s'indigne de le trouver faifant la 
converfation avec un tel raalheureux.Pardon- 
nés. Sire , lui dit-il , mais il me fenible que 
vous dégrades votre rang. On fait porter 
du fecGurs à ces fortes de gens j mais c*ell 
s'avilir que de le donner foi-même. Le 
Vieillard détournant alors les cheveux blancs 
qui couvraient une partie de fon vifage. 
Sire, dit-il au Roi, tu es un homme, & 
ioi i?rince , tu es au - deiTous de la plus 
balTe clafîe des êtres animés. Car tous ont 
de la fenfibilité, toi feul parais dépourvu dç 
cette heureufe qualité. Le Pi in ce, immo- 
lîile de fureur, aurait voulu anéantir Tinfo- 
Jent qui lui parlait ainfi ; mais la préfence 
du Roi ne permettant ni violence , ni me- 
nace , il tourna, bride pour porter fes plain- 
tes à Gloriane , & lui faire partager la forcç 
de fon reflentiment. 

Le roi , furpris de la fermeté du Vieil- 
lard , ne favait s'il devait récompenJter ou 
punir fa hardieffe, lorsque celui- ci conti- 
nuant; la vérité, dit-il , eft donc toujours 
choquante pour Foreille même des meilleurs 
Rois. La tienne eft digne de Tentendre. 
Ah! Sire.9 UifTos à U R^ine & au Fxincft 
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les xfiiféràbles preftigies de la vanité. Ton 
àme eiTentielleinent grande elt bien au def- 
ius des rangs alTignés fur la fcéne de c« 
monde. Q^ue dirais-tu d'un fouverain qui, 
oubliant fes nobles prérogatives, s'en orgueil- 
lirait du vil métier â'Âi/irion, Tel efl 
Taveuglcment de ceux qui perdent de vu« 
la dignité de l'ame pour ne s'occuper que 
de la draperie qui la couvre ici-bas \ Tu as 
befoin d'un ami, & ton fils d'un guide qui 
le défabufe. Je ne me luis offert à tes yeux 
lous cette forme abjecte que pour fonder ton 
cœur, & remplir ce double emploi. C'eft 
par mon pouvoir que ta fuite s'éloigne à 
prefent de toi , féduite par un phantôme 
qui te reffemble. Je fuis Alfaran l'un des 
fept Enchanteurs attachés aux fept Planètes, 
La terre m'eft échue en partage ; viens 
contempler l'immenûté de les produ6Uons« 

A ces mots il frappa un rocher qui fe 
trouvait prés d'eux au pied d'une montagne 
efcarpée. Le roc s'ouvre , une galerie de 
criftal de roclie les conduit à une caverne 
âmmenfe embellie de ce que la terre & la 
mer produifent en tous genres. Tout y était 
claffé depuis^ la moindre particule de ma-» 
tiére jufqu'à l'homme. C'était la création 
entière mife fous les yeux du fpe£tatcur, 
qui fuivait avec raviffement cette échelle des 
«tresj, ouvrage d'une fageffc toute-puiflajitC| 

A côté de cette cavefne une autre, non 
moins précieufe, femblait être le laboratoire 
de la nature. On la voyait compofer le 
genre minéral &: le végétal. Keg^des , 4k 
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le fafc , <ïe combien de chefs-Joeuvres tu 
es U perfedlion. Cette matière inienfible n*a 
par elle- même que l'étendue ; le Créa'eur 
lui a 'imprimé le mouvement qui produit 
les formes. Celle-ci, faiblement organifée^ 
n'a que la circulation des fucs néceflaires 
i fa lubfiftance. Cette autre perfedUonnée 
a reçu une fenfibilité qui fc borne à fon 
être. Cette faculté plus ou moins étendue 
élève petit à-petit l'animal jusqu'au voifî- 
nage de l'elpèce humaine. Mais la penfée.' 
ce don fublime , fruit d'une elTence im* 
matérielle, unie à la fubftance terreftre, 
n'appartient qu'à l'homme. Par elle il 
connaît , mefure toutes les exiilences, k. 
en jouit. C'eft de lui que l'Etre fuprême 
ittend r hommage de toute la nature. Son 
efprit porte la matière au pied du trône du 
créateur , &: fes fenfations animent l'uni- 
vers. Vois par - là quelle eft la dignité do 
tes femblables, & apprends à refpedler la 
dignité de Tame dans le moindre indivi- 
du. Mais tu ne vois encore que la plus 
faible moitié des merveilles de la création. 
Suis-moi dans le palais invifible que je mo 
fuis fait fur cette montagne , & dont le 
fol transparent lailTe pénétrer dans cetto 
caverne les rayons qui Téclaiient. 

Alors Alfaran mena le Monarque dans 
ce palais dont le faite atteignait la région 
éthérée. Des chemins tracés vers toutes 
les planètes y formaient les plus beaux points 
de vue. Le Sage toucha les yeux du Roi , 
& lui fit appercevoir dans cette immenlité 
fie mojides une multiuide de nouveaux 
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êtres. La matière fubtilifée à Tinfinî, & 
toujours jointe à l'elprit , en formait les 
étonnantes variétés. Cette gradation tou- 
chait dans fon dernier point à l'ordre fu- 
blime des purs efprits , clafles eux - mêmes 
par les divers dégrés de Tintelligence & d& 
Tamour, 

Le Monarque accablé d'une admiration ; 
que fa fubftance mortelle pouvait à peine 
fupporter , femblait anéanti dans Texcés du 
fentiment. Ah! fage Alfarcm. , s*écria-t-il 
enfin; je la vois cette véritable grandeur 
dont je n*avais pas encore l'idée. Elle 
confîfte à nous dégager des liens de la ma- 
tière , &: à nous rapprocher de ces elprits 
céleftes, comme la perfection de Tanimal 
confîfte à fe rapprocher de l'homme. Mais 
comment , environnés d'erreurs &: de piè- 
ges , pouvoir échapper à la fèduâion ? faut- 
il vivre dans une contemplation perpétuelle ? 
Non, répondit, ^//àrûAi , la vertu la plus 
ilmple eft un chemin bien plus fur que le 
favoir. Portes ta vue encore quelques in- 
ftans fur ces êtres fublimes que tu vois au 
plus haut degré de gloire. Ce font les Gé- 
nies bienfaiteurs» amis de Tordre & de 
l'humanité. Ils s'occupent fans relâche X 
maintenir Tun & à fervir Tautre. Imltes- 
\ts , fans t'enorgueillir de tes modèles. Son- 
ges que tout eft inle£te aux yeux du Créateur, 
& que rien n'eft grand que ce qui lui ref- 
leinble. 

Le Monarque attendri regardant alors le 
fage: O divin Alfar<m, lui dit-il, vous 
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GOnnaifTés le cœur d'un père ; îl n'a point 
de delir plus prefîant que la perfedion de 
l'être auquel il a donné le jour. Vous 
m'avés promis vos bontés. pour mon fils. 
Ah ! daignés Tappellér près de vous. Dé- 
voilés à fes yeux, comme aux miens, les mer« 
veilles de l'univers Se la nature de tous 
les êtres ; fon ame éclairée ne verra plus- 
de dignité que dans le mérite, ni d'éléva- 
tion que dans la vertu. Tu te trompes , 
répondit le fage, en jugeant Tame de ton 
■fils par la tienne. Jo me garderai bien de 
l'initier aux miftéres que je viens de te 
communiquer. Le vice qui l'obféde en 
ferait un pernicieux ufage. Les lumières 
qu'il recevrait renfleraient au lieu de Té- 
lever. Il faut . l'humilier , le pénétrer du 
fentiment de fa faibleffe , du néant des 
diftindlions terreftres , avant de l'inftruire 
de la dignité réelle de fon ame. Il n'eft 
ni méchant , ni cruel : gonflé par lui-mê- 
me, féduit par fes entours , il devien- 
drait l'un & l'autre; on ne peut le guérir 
qu'en l'arrachant à fa pofition. Ne crains 
rien pour lui, et attends avec tranquilité 
l'effet de mes promeflTes. Un jour viendra 
que réunis tout deux dans cette demeure » 
vous n'en, fortirés que pour faire égale- 
ment la félicité des peuples et la votre. En 
attendant voici une clef d'aimant avec la-, 
quelle tii ouvrira le 'roc quand tu vou- 
dra me venir voir, ou méditer en paix 
dans cet azile. 

A ces mots l'Enchanteurv toucha les yeux 
du Koi i ils redevintont dans leur état ns^ 
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moment ou le phaùitôme qui lui reiTemblait 
yenait de fe mettre au lit. 

Le lendemain Gloriane vint demander le 
fupplice de cet audacieux qui avait offenfé 
fon iîls. Le Monarque répondit qu'il n*é« 
tait pas Roi pour punir la vérité, mais 
pour la récompenfer. La Reine outrée de 
dépit iit chercher inutilement le viellard. 
Sa vangeance, qu'elle nommait juûice , fut 
fans effet , & ne fervit qu'il prouver la baf- 
feife de ceux qui fe vouèrent à la fatisfaire* 

Une année fe paffa encore fans qu'il arri- 
vât rien de nouveau au jeune Prince. Son 
orgueil s'accroiiTait chaque jour de tout ce 
que l'adulation y ajoutait. Toujours en- 
vironné de flatteurs , il fe plaifait à faire 
avec eux des courfes de chevaux dans lef- 
quelles on lui laiilait la petite gloire du 
triomphe. Un jour que Ion courfîer fou- 
gueux l'avait emporté foit loin, il lurvint 
un orage affreux. La pluie tombait avec 
furie, les éclairs embrâfaient l'atmosphère. 
Il femblait que le feu & l'eau fe difputaient 
l'avantage de détruire la terre. La foudre 
effraya tellement le cheval de Zénith , qu'il 
fe cabra, défarçonna fon maître & s'enfuit 
à travers champs. Le Prince , obligé de 
chercher un azile , entre dans une petite 
maifon dont r2dpeft était propre & riant. 
Une jeune fille , belle comme le Printems, 
n'ayant que des fleurs pour parure, & ca- 
chant foiis l'habit de bergère tous les appas 
dfifi Criiçfis t vint le receYoir« Le ^xii^ce n'a- 

vail 
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vait ystm^ls vti que les femmes de fa cour* 
X^'art y défigurait la beauté , k. la magni- 
ficence la terniiTait par. fon éclat, hts chare 
mes de la jeune villageoife , la sérénité d- 
fes traits , la perfedUon de fa taille qu'un 
voile léger couvrait fans la cacher , char- 
mèrent à la fois les yeux & le cœur du 
Prince, Il fentit pour la première fois fon 
ame s*élancer vers un autre objet que lui- 
même , k. fes déiîrs s'y attacher unique- 
ment , malgré l'intervalle immenfe qui les 
fcparait, Q^uel prodige ! s'écria-t-il , tout 
éperdu. Ah ! qui que vous foyés « dite»- 
moi votre nom, apprenés-moi qu'elle eil 
la Beauté qui m'enchante ? Seigneur , ré- 
pondit la bergère , avec une voix dont la 
douceur était un nouveau charme : On 
m'appelle Nadire » j'ai perdu mts pareac 
dés mon enfance , &: je jouis de leur petit 
héritage fous la conduite d'une nourrice 
'tendre & fage-, dont les foins ne me laif- 
fent que les.plaiiirs de la vie champêtre 
fans aucun de fes embarras. Mais vos ha»- 
bits font mouillés , foufirés que le feu leur 
«ôte une humidité qui pourrait vous faire 
maL Votre cjurfe vous a échauffé; du lait 
& des fruits vont vous raffraichir. Pendaitt 
que la Bonne féchait les vétemens du Prûicm^ 
les belles mains de Nadire 'préparaient une 
collation délicieufe* Qhaçuu de fes moi»- 
'Vemens développait une nouvelle grâce , Se 
ajoutait un nouveau dçgré à l'ardeur de 
■ Zénith. L'amour l'aurait précipité, aux pied* 
de la Bergère, l'orgueil le retenait. G^ 
impulfîons contraises lui faifaient éprouver 
-Ma orage intérieut, miUeiois.plusterîibi» 

G 
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^ue celui qui venait d'effrayer la nature. 
Aimable "N adiré ^ dit -il enfin, le zèle 
aâif, les attentions dont vous comblés vo- 
tre hôte lui font croire qu'il ne vous eft 
pas inconnu. Pardonnés-moi, Seigneur, 
■reprit elle, |e ne fais qui vous êtes, puif- 
que vous vous offres aujourd'hui pour la pre- 
mière fois à me; regards. Vous aviés be* 
foin de fecours » je vous ai offert les miens. 
Voilà ce que vous êtes pour moi. Y a-t il 
d* autre relation entre les hommes que celle 
des fervices mutuels ? Sans doute que plus 
on efl à même d*en rendre aux autres, plue 
on eft en droit de les intéreffer* $^uoi ? vous 
atiriés eu le même emprelFement pour le 
moindre des hommes ? N*en doutés pas , 
Seigneur, tout ce qui eft mon femblable 
doit ientir, & pâtir comme moi, & doit 
exciter également mon intérêt. Et li je 
vous apprenais que je fuis le Prince Zé- 
nith ! Seigneur, je vous honnorerais comme 
le fils du meilleur des Rois •.. £t fi je vous 
aimais » belle Ncuiire? Ma nailfahce ne me 
rendrait- elle pas préférable à tout ce qui 
peut vous voir & vous aimer ? . . . Non 
Seigneur, votre rang eft relpe£table, mais 
4es préférences du cœur, ne fe donnent 
«qu'aux qualités perfonnels ... Quoi ! les 
Tichefles , les honneurs dont je pourrais 
•vous combler... Prince, tout cela ne fe- 
•i^it pas vous , & tout cela n'aurait rien de 
féduifant -pour moi. Heureuie dans mon 
.obscurité , je ne défire qu'un cœur qui 
veuille la partager, en faifant fes délices 
du mien. Ah! Nadirt^ Nadir e^ s* écria 
dDuUurtttirement ^m'M , que le fort vovs 
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a traité rigoureufement k, pour vous , k. 
pour moi ! Je vou^ adore , ma gloixe en 
murmure , mon cœ?ur déchiré ne fe recon- 
naît plus. Vous fubjugués mon ame eu 
révoltant ma fierté. Je'fens malgré moi 

■ que votre amour me manquerait au milieii 
des grandeurs. Il me le faut cet amour. 
Je viendrai vous le demander : mais le mi- 
flére doit couvrir mes démarches ; mon ranf 

•me défend de me compromettre. Nadire 
interdite de cette brufque déclaration ne 
favait comment y répondre, lorsque la fuite 
du Prince arrivant , il n'eut que le tems 
de lui dire un dernier adieu, & partit le 
plus malheureux des hommes. Il était en 
proie aux deux pallions les plus puiilantes 
fur le cœur humain^ Celui de Nadire n'é- 
tait guéres plus tranquile. Le Prince ref- 
femblait à Glorikne 6c aurait été le plus 
beau de mortels, fi Tair hautain de fa phî- 
fionomie n'eut amorti les charmes de fes 
traits. La jeune Bergère attirée par eux, 
k. x^pouflîte par le caractère qu'ils pei- 
gnaient , éprouvait à la fois le tourment 
de Tamour » & de la répugnance. La douce 

' tranquilité , jufqu^alors fon partage, s'éva : 
nouit pour toujours. 

Le Prince plus fortement atteint « ae> 
coutume d'ailleurs à voir tous fes penchaus 
flattés» tous fes défirs obéis, ne combattait 
les feux que par f humiliation de leur ob- 
jet. L'altération de fon ame parut bientôt 
iur fon vifage. La Reine s'ailarmit, U 
cour inquiète, en chercha : vainement la 
(»Uff. Lc' fétrtt qai bleiSe la vanité tA 
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Un feul favori obtint la confiance de 
Zénith. G* était le plus vil de fcs flatteurs. 
JJuoi ! dit-il au Prince , voilà donc le fu- 
jet de cette triilefle inconnue qui vous ob- 
féde. £h! Seigneur, rien de plus facile 
à guérir 1 La main qui tient le fceptre peut 
Jfans déroger jouer quelquefois avec la hou- 
lette. Voyés cette Bergère, faites la consen- 
tir à vos délirs. Voas ne trouvères'» je 
crois, aucune réli&ance. Mais fi cette beauté 
.farouche veut faire la prude? je m« charge 
•de Tenlever & de la mettre dans vos bras. 

Zénith un peu confolé par cette promefle» 
-fentait pourtant que le véritable amour n'a 
.de jouiflance que dans - le cœur de Tobjet 
.aimé: mais Tétait-il? Fouvait^il fe flatter 
^e rètre? Incertain de plaire, & de plaire 
à une fimple Bergère? ce doute pour un 
jtmant n'eA que le tourment de la tendrefle. 
-Dans Tame de Zénith» il était en même 
tems celui deia honte. 

j- Le Prince revenait fou vent à 1* humble 
cabane, où Tamour attirait l'orgueil mur- 
murant. Le doux accueil de Nadire lui 
■ donnait des efpérances, que fa vertu "fim- 
ple , mais réelle détruirait auflitôt. Déter- 
miné enfin à fuivre les confeils de fon fa- 
vori , il Ce rend fecrettement chez fa Ber- 
gère. Il ne la trouve pas : affife au bord 
.d'une rivière peu éloignée » elle jouifFait 
des plaifiri d'une belle fisirée , & s*amufaiC 
4 4iEactr i»x le fable le non de Zenith, Il 
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vé\e fur fes pas , & la furptetid dans cette 
tendre occupation. Nadire , s*écrie-t-il» tu 
penfes à moi, tu m'aimes, je fuis heu- 
reux ! Ah ! mes bienfaits égaleront tes char- 
mes. Livres* toi fans crainte à mes délirs 
dans ce lieu folitaire. Juges de mon amour 
par mes tranfports ,. j'oublie ma grandeur , 
je fuis à tes pieds. £n difant ces mots^ 
il prit Nadirc dans fes bras. La fiergere 
effrayée lui crie, arrêtes Prime, &refpe£tes 
au moins la vertu. Tu crains de te com- 
promettre en laifiant voir tes feux « parce 
qu'ils n'ont pour objet qu'une iimple Ber- 
gère, &. tu ne crains pas de te dégrader 
en t'abaiifant au vil rôle de sédudeur. 
Alors elle fe dégage des matins de Zénith, 
le voyant une barque fur le rivage , elle 
court « s'y élance & s'éloigne en pleurant. 

Le PîTince n'avait pu la fuivre aifés pré- 
cipitamment. Outré de dépit, éperdu d'a<« 
mour , il apperçoit une féconde barque à 
dix pas, la joint, &: s'en faifit. A peine 
eft-il entré que la barque fend l'onde avec 
la rapidité de la flèche lancée dans l'air» 
& prend la route contraire à celle de iVa- 
dire* Zénith défefpéré fentit alors qu'un 
Prince ieul fur les flots n'ell pas plus qu'un 
autre homme. La terreur s'empara de fon 
ame. L'afpeû d'une fin prochaine, contre 
laquelle il n'avait pas plus de privilège que 
le moindre de fes fujets, lui fit entrevoir 
que la faux de la mort met tout de ni« 
iFeau. 

I^ barque légère' connaît depuis vJBgt 
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heures, k. fe trouvait en pleine mer, loi^ 
que le plus joli des Perroquets venant fe 
percher fur i* épaule du Prince : pauvre JSé- 
nith • lui dit-il , reviens de ton abbate» 
ment , Rames t Rames ^ apprends à te fervir 
des facultés de la nature , & tâches de 
gagner une isle que tu va bientôt apper» 
cevoir fur la droite. 

Le befoin commençait à rapprocher Zé» 
nith de tout ce qui pouvait lui donner quel- 
que fecours. Le ftile, la familiarité du 
perroquet TofTenfaient encore, mais cet ani- 
mal pouvant lui devenir utile, il obétt, 
ic ne répondit point. Après un travail de 
fix heures , il aborda fur une plage riante* 
L*exercice qu'il venait de faire Tavait ré« 
duit aux abois. Il entre dans le premier, 
bofquet qui s'offre à fa vue, k. s* étend 
fur l'herbe , également abattu de its fatigues 
9c de fes réflexions. La faim fe faiiaitfen- 
tir dans toute fa force. L'officieux perro- 
quet fe perche au deflus de fa tête , fc fait 
tomber des fruits que Zénith n'aurait pu at- 
t4?indre. Manges , lui dit-il , répares tes 
iorces, elles te feront néceiTaires dans ton 
nouvel état. L*apétit du Prince , nagére. fa** 
tisfait avant que de naître , lui fit trouver, 
plus de faveurs dans ce repas frugal, que 
dans les mets exquis dont fa table était 
ordinairement couverte. Il penfa alors que 
Tefpece qu'il avait toujours méprifée pou- 
vait avoir des plaifîrs, fu^érieurs à ceux du 
rang le plus élevé , & que la nature fe 
chargeait de dédommager de la fortune. 
L'état afireux de la iieimc le pénétrait de 
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dtouleur. Cependant il fit réflexion que ce 
pays étant habité , il n'aurait qu*à fe nom- 
mer te fe déclarer héritier d'un grand ro- 
yaume pour recevoir les honneurs dûs à 
fon rang » & les fecours néceflaires pour 
regagner fes Etats. Cette idée le tranqui- 
liia , & j)ermit au doux fonuueol de don* 
fes paupières. 

Le foleil avait déjà fourni le quart de 
fon cours lorfque Zénith fe réveilla. Quel 
changement » s'écria-t-il ! Environné depuis 
le berceau d'une cour brillante qui atten- 
dait mon premier regard , comme ces oifeaux 
qui m'entourent attendent le premier rayon 
du foleil 9 je me vois aujourd'hui feul , 
fans autre fociété que celle des hôtes de ce 
bois , heureux encore de ce qu'il jie recèle 
aucune bête vénimeule ou carnaciére. Ah ! 
cherchons des humains » 8c reprenons au 
milieu d'eux l'exiltence glorieufe dont le mal- 
heur ma privé. 

A ces mots il fort du bois » & s^achemine 
Ters une hauteur pour y découvrir le pays. 
Il apperçoit une cité afles coniidérable ; il 
y porte fes pas » & arrive après une heure 
de marche. Etonné de voir toutes les mai- 
fons égales & limplesy il parcourt entière- 
ment la ville, efpèrant y trouver un Pa-< 
lais , ou quelque monument de la gran- 
deur &: du pouvoir. Enfin excédé de fa- 
tigues , il s'adreife à un homme qu'il ren- 
contre 8c lui dit : Citoyen , quel e(t ce pays ? 
où loge ton Roi ? Peus.tu me conduire 
devant lui? Etranger» répondit le Citoyem 

C4 
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car à ta qTJcftion je vois bien que tu n'eft' 
pas notre compatriote, ce pays eil Tisle de 
l'Indépendance. Nous n'avons gpint de 
Souverain. Nés tous égaux , nous confervoi» 
. l'inftitution de la nature. Des loix augu- 
res , données par le ciel même , nous gou- 
"vemcnt feules. Ceux qui s'y conforment 
aveo^lus de fidélité , Se qui font plus de- 
bien a la fociété, compofent le confeil delà 
nation. * Chaque année il s'alTemble pour 
juger les mœurs • Se décerner le prix aux 
belles aftions des particuliers. Ici touf 
iromme apprend dés fon: enfance tout ce- 
qui doit lui fuffirc à lui-même, & le rendre* 
indépendant des autres ; mais on n'eft reçu 
membre de la République qu'en profeffant 
«n talent utile à tous-. Ceux que la parefle- 
•u l'incapacité rendent inutiles font confinés 
dans un bourg au bord de la mer , & dé- 
J!inés à conduire les infraOeurs des loix 
hors- du pays î car nous ne puniffons ja- 
mais de mort nos fembiables. Nous nous* 
con tentons de les priver du bonheur dont 
jouit ici la vertu. Mais, jeune Etranger , 
tu parais accablé de fatigue , viens te repo- 
fer. Voilà un hofpice public. Entrons- y. 
On te ferviras aujourd'hui tout ce dont tu 
peus avoir befoin ; mais comme la fainé- 
antife efl un vice profcrit dans ce pays , 
demain tu n'auras de lubfiftance qu'en 
érrhange des^ travaux que tu auras fait, ou 
des fervices que tu auras rendu. ' 

' fjuoi ? s'écria le Prince, pour exifter iti, il 
faut s'abaiiTer à un vil travail , à des oc- 
cupations mercenaires ? Que trouves* tu ik 
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dtétonn^tit » reprît Tlnfulaire* Xa fodété 
, J^umaine n'eft qu'un écliange perpétuel de 
talens 8c de férvices» L'homme qui n'agit 
point pour les autres reffemble à ces plan- 
tes que l'on foule aux pieds , parcequ'oii 
ne leur connait aucune vertu. Dis - moi 
quelle eft celle par laquelle tu fers ordinal* 
xement tes femblables , & je te ferai lece-^ 
voir au nombre de nos xritoyens* 

Le Prince. frémilTant à ces. paroles ,^ ne 
put diSimuler fon dédain. Ta propofîtioii 
m'offenfe , dit-il. Apprends que je fuis n4 
Prince , héritier d'un royaume dont I4 
moindre bourgade eft plus coniidérable que 
toute cette isle, Se celfe de me confondre 
avec cette vile efpéce d'hommes de tous 
états. — Eh! pourquoi ^f en diiUnguerais-je? 
ISç fen& -tu p^ comme eux le iroid , le 
chaud 9 les maladies , la faim » la folf » le 
faefoin 4u f9nu|Qe^l ? Ton individu fe con» 
ferve-uil, fe'^ multiplie -t-^ d'unp autre 
ipaniére , ^ n'ont ils pas con^me toi tou. 
tes les fenjfations agréables, de .la nature? 
Mais» reprit. J^n/VA 9 il elt des êtres prlvijén 
giés daos. cette^ nature. X<es; roiâ , les four 
vcrains , par exemple , ne ibnt-ils pas d^une. 
efpece fupérieure à ceUe du commun des 
honuue;^?-^ Nw?,>r *^f i};'ont qu'une di- 
fiinââon fpclale.^ 4^1 ^Qi^vention } X^, rizm 
tïire ne T adopte pas. ..Tcwjpurs égaje» fe$, 
bienfaits /ont . coçimun^ (4 tou;s«>. l^a gfdn^^. 
dcuc ne venait que du trône fur lequel ti^ 
étais élevé.-. I^ops «Je toij pays, «j^e.t^ rçften 
tril ?' Des facultés pareiHes. âl toutes çellei% 
àe rhwaaait^ Wais^, reprit le, ^xw^^k 
' Cô ' 
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«bmment aurais-je reçu des autres hommes,* 
8*ils étaient mes femblables , les réfpefts , 
les adorations qu'ils mte prodiguaient ? Au- 
raient-ils jamais pu' consentir à me les ren- 
dre , s*ils n'euffent reconnu en moi uner 
ftipériorité réelle ? . . . Ils encenfaient en 
toi ridôle ^qu'ils avaient formée. Leur in- 
térêt, flattait ta vanité pour obtenir d'elle^ 
en échange' les biens faétices dont ils ont 
laiifé la. diUributiop à ton r«mg. Je^ m'ap- 

?erçois que leurs adulations t^'oht j^âté ; elles 
ont '6té les plus amples lumières de lai 
raifôn. 'Vis parmi nous quelque ttths,' fic- 
tâchès d*y revenir hornihe. 

Chaque parole de Tlnfulaire était 4 
l'ame. de Zénith ce qu*eft la fonde' dans 
ilne plaie vive. Convaincu ; nais- ré- 
volté, de là.Convi^ibn, il foùftrait des tortU- 
fcs Inexprimables^. Le Citoyen s'en appér-' 
çut. Adiéu, ,lur d'it^ii; jeté KifTe, Situ 
Xs bisfoin 'de mon fecouirs'i viens mc-cher- 
çhef. Ma maftoH cft vis-'à'-TÎscIe' cet ho- 
Ipice. tl'u trouveras en moi' le frère le plus 
tendre'. N'oublions jamais èe'douir titre 
^ui rend tout homme ami dés autres hom- 
mes.' ' ^7 ... 
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Zérii£?i livré à lui-même pafla la nuit 
dans une agitation affreufe. L'idée de fe 
•i^oir 'confondu avec une ' foule de -gens ob-' 
fcurs , de dfcvoir fa fiibfîftance aUx fervices 
4u'il leur rendrait , lui donnait des èonvul- 
iîons de douleur qui approchaient de la' 
frénéfie. Après de violens combats , îl fe 
/éfohit cnfik de regagner fa birqtle dés ' 
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poin^ du jouf , Se de s'abandonner an pé« 

zil des flots , plutôt que de iubir l'ignoxn^. 
nieufe deftinée qui lui éuit réfcrvée dani 
cette isle. 

L*attrore annonçait à peina le jour que 
Zénith impatient quitte U. Tille» 6c court 
au rivage. Xa barque n'y était plus. Lei 
vents l'avaient emportée. Il eipére en 
trouver d'autre^ , Se fait inutilement le toux 
de risle. Les petits vaifieaux de la Répu- 
blique» enchainés Tun à Tautre dans le port» 
ne pouvaient ni fe détacher » ni partir fans 
Taveu du confeil. Zénith mourant de fatigue 
k. de faim rentre dans le bofquet qui lui 
avait fervi d*aziie la première nuit. Il 
cherche dts fruits pour fe raflaifier. "Lts 
branches chargées., mais trop hautes» ne 
lui laliient que la reflburce de grimper fur 
Us arbres. Il veut effayer r le défaut d'u- 
fage , Texceflive faiblefie dont il éta^t» lui 
font manquer fon coup» Il tombe » une 
branche raccroche » & lui fait à la jambe 
une ouverture par laquelle il fort beaucoup 
de fang. Ses forces l'abandonnent tout-à- 
fait ; une fueur froide préfage de Tévanouif- 
fement , lui fait croire qu'il touche à fes 
derniers momens. Hélas! di'^il» voilà^donc 
le ionge de. ma vie terminé! Ah! Nadire, 
Nadire j toi feule aur«ûfi pu me le rendre 
heureux! Comme il achevait ces mots-, le 
joli Perroquet qu'il avait abandonné la veille 
dans le bois • arrive ay^c "^n petit bouquet 
d'herbes dans lé bec. ^Zéijàth , dit-il , no 
perds paf courage 9 me^ cestiîmples iûr ta 
plaie i ic pHÎs yola^ti (ur^^dç. jeunes riyet^ 
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tons ; il en arrache Técorce tendre , St It 
ttmet au malheureux Prince qui en fait 
des ligatures, & arrête par- là T écoulement 
du fan g. Enluite le charmant oifeân apporte 
au blelTé Its plus beaux , les meilleurs 
i^tiilts de la faifon.- Ces fecours le rappel- 
ïent à la vie.' Il r.gaixle fon libérateur. 
AhJ dit>tl, quels torts , n'ai -je point aPvec 
loi • déçu' par l'apparence , je ne te confi- 
nerais que comme un vil animal. Bleifé 
de ta familiarité j* étais bien ^ît d-ètre dé^ 
fait de toi , je craignais que ton zélé n* 
me fuivit au milieu des humains, & ne me 
compromit i leurs yeux. Je te dois tout. 
Que puis - je faire pour te témoigner ma 
reconnaiflance ? Prince , répondit Toifeau, ' 
je fuis payé fi tu apprends à ne dé- 
daigner perfonne , fc à ne méprifer que le 
vice. Ce font les actions , & non les rangs 
qui font le prix des hommes. Ton cœur ne 
peut recevoir cette vérité. Pour te fou- 
firaire à fa' force tu voulais fuir ce pays. 
la providence . t'y a jette, ton orgueil te 
tendait rebelle à fes ordres » te voilà puni. 
Ss-tu corrigé? Si tu Tes, retournes à la ville. 
Plie • toi aux mœurs de fes habitans. Vas, 
un peuple d'amis , vaut bien un peuple de 
flatteurs. Mais , dit ZénitA , cette foule ne 
connaît* ni dignités, ni grandeur. Pour vivre 
avec elle , il faut s'abaiifer ilu rang le plus 
abje£t... Pauvre Prince, s'écria alors le 
Perroquet , qù^étais-tu tout-à-l'heuré ? Un 
cadavre étendu '.fur l'herbe. Quelle dignité 
te' reflait>.il ? ^ais^tu que le moindre de ces 
CitQ^y^ns.que - tù ixiéprifes en aïkrait eu une 
plttS^é«Ue? il- fe iérait Tâppellé une yift 
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vertueufc. Oucl rôle as-tu joue fur la terre f" 
Faible jouet des aduUteurs» ils t*ont rendit 
indigne de la fociété des êtres raifonna^ 
Mes. Il faut qu'un être inférieur t'inftruife* 
Sors de cette ignominie , cours rece-' 
voir des leçonS^ de tes femb labiés. Pour ac- 
quérir un droit à leur bienveillance portée 
leur cette herbe miraculeufe qui t*a rap*4, 
pellé^ À la vie ; viens tous les matins dans 
ce bois 9 je t*y montrerai les fimples » Sc 
leur ufage. Sois fecourable envers tous» 
tu acquerera dans tous les coeurs des droits 
bien plus exquis que les prérogatives de U 
naifiance. 

Zénith fc levé , k, eft tout étonné* de f» 
fentir une vigueur , une agilité qu'il n'a* 
vait jamais eu au même degré. Le Perro- 
quet lui était devenu cher. Il fentit dix 
diagrin de le quitter. 11^ lui trouvait 1« 
Ion de voix de Nadire , & ce fon faifait 
arriver à fon cœur toutes les part)les qu*il 
lui entendait prononcer. Ta voix» dit- il» 
me fait une impreflion qui redouble ma 
curiofité. ^ui es -tu 3 Par quel miracle 
penfes-tu comme un fage , k. parles*tu 
comm« ce qu'il y a de plus diarmant au 
inonde? Prince, dit l'oifeau, je ne fuis 
qu'un fimple organe de cette raifon éter- 
nelle qui permet que l'animal s'élève quand 
l'homme fe dégrade. Contemples en filenc*- 
tous les événemens , tu ne feras inAruit» 
que quand tu feras changé. 

ZémVy^ 's'éloigna en foupirant. Comme il 
approchait de Ja ville > il apperçoit couvert 



le fan;» 9c porté par quatre hommes lo 
itoyen avec lequel il s'était entretenu la 
'eille. Ce malheureux venait de faire une 
;hûte qui lui. avait ouvert la tète , Se fait 
me contufion à la poitrine. Zénith s*informe 
le Taccident , & pi omet d# le guérir. Il 
intre dans la maifon du blefle , aide à le 
aettre au lit , eA témoin des douleurs , 
c de la tendrefie de fa femme & de fes 
nfans. Leurs fentimens atteignent fon 
,me. Les premières larmes de fenfibilité 
oulent fur fes joues. Il applique fur les 
)laies une partie de T herbe qu'il avait ap- 
)ortée , & fait du reâe une décoction qu^il 
tonne au malade. Trois heures après la 
;uérifon fe trouve totale. La femme trans- 
}ortée fe jette aux pieds de Zénith^ l'appelle 
an libérateur, fon fauveur. Les enfans 
e précipitent dans fes bras couvrant d'ardens 
•aifers, & de larmes de joye ces mains 
|ui venaient de rendre la vie à leur père. 
Unîth entraîné par cette ivreJTe générale 
prouvait une jouifiance délicieufe. Ah \ 
iiait>ii intérieurement , je feus enfin mon 
xiltence , k. je . la fens par le bonheur de 
lire des heureux. Puiiient tous les mo- 
lens de ma vie reflembler à celui-ci. 

Les r premiers transports calmés , jeune 
trauger» dit le père de famille , tu es mon 
>ieu tut él aire ; je ne Xouifrirai point que 
L cherches un azile ailleurs que chés moi. 
arfages avec nous nos poCTelfions , & jouis 
; rhommage perpétuel de nos cœurs. 

'Lei vertus domelUques ^ue ZétiUh vo-. 
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yait dans toute leur pureté touchèrent en* 
fin fon ame, k. lui firent comprendre que 
le bonheur elt au pouvoir de tous, puisqu'il 
fe trouve dans la pratique des devoirs. Il 
commença à applaudir à ces mœurs qui lui 
avaient d'abord parues révoltantes. Le plus 
doux fentlment femblait être Tame uni- 
verfelle de ce pays , & donner fes mouve* 
mens à tons les individus. On fe réjouif- 
£ut en commun de ce qui arrivait d'heu- 
reux à chaque particulier , & on s'affligeait 
iincérement de l'infortune que l'on ne pou- 
vait foulager. Une fête champêtre occafion. 
née par la convalefcence du père de famille, 
donna lieu au Prince de penfer que les 
plaiiirs les plus fimples font auffî les plus, 
intimes.. De jeunes garçons , & de jeunes> 
ailesy vêtues comme Tétait Nadire, formè- 
rent des dan fes 8c des jeux» dans un*, 
prairie qui bordait le jardin de ce citoyem' 
Zénith foupira plus d'une fois à la vue de» 
ces naïves beautés qurlui rappellaient foit^ 
incomparable Bergère. L'amour femblait 
conduire' ce jeune troupeau » & l'embellir 
de fes charmes. Le Citoyen apprit à, Zé^ 
nith que] i'himen n'unifiait jamais deux 
amans qu*apsé& une année . d'-épEeurveft* 
k, de fentimens. Ils ne fe quittaient 
point penduit . cet. efpace de teans » &.-cette 
liberté n'avaiti j«(mais produit d'abus. £Ue 
façonnait les caraâer«s & les humeurs à 
cette fociété perpétuelle qui fait du mariage 
une chaîne de fer , ou un lien de fieurs. 

Cependant la réputation de Zénith. ït ré- 
j^andil dans, toute l'isle»^ I>epuis que la voix. 
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dé r humanité s* était fait entendre à foif 
cœur» chaque jour était marqué par feft 
bonnes afUons. Une nuit le feu prend 
dans un des quartiers de la ville. Les ci- 
toyens accourent , Zénith y vole. II entre 
dans la maifon , apperçoit une femme dé- 
f«spérée qui fe jettait dans les flammes en 
criant , mes enlans * mes enfans i Où font* 
ils , dit Zénith . . Hélas * par delà cette 
poudre embralée , une mère peut feule la 
traverfer. Zénith faifit cette femme, la remet 
à quelqu'un , s'élance à travers le feu , 
apperçoit une porte fermée , Tcnfonce « 
trouve deux enfans prefque fu0bqués , les 
prend dans fes bras , traverfe de nouveau 
le brafier , SC les rend à leur mère, tan- 
dis que l'eau jettée à force commençait à 
éteindre l'incendie. Otte femme éperdue 
prend fes enfans , les baife avec fureur >~ 
les remet dans les bras de Zénith^ Tiens» 
dit-elle » ils font à toi , je ne puis te 
xien donner de plus cher* 

. Ce moment fublime exalte Pâme de 
Zénith* Il s'écrie : va mon action eil payée 
par ton bonheur. <^ue ne puis.je réparer. 
aiafi Ja .deiliiLce. de taas iés malheureux* 

• 

Ces dovest transports de fenfibilité 'fàî- 
faient alors les délictes du Prince, •ps&ux' 
les multiplier , il recourait tous les ma- 
tins aux leçons de fdn favantoifeau , Se 
revenait toujours avec de nouvelles con- 
saillances. Il jouiffait de l'amour des 
«œuw , & trouvait ce tribut bien préfé- 
nUt aux vains. bomMaigcs-^reaiviaiieiilt 
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jadis. Toujonrs environné d^une foule ten- 
dre qui publiait fes bienfaits , qui courait 
iuT fon paflage pour lui exprimer de vrais 
fcntimens , il fe ferait trouvé heureux , fi 
le fouvenir de Nadire ne Teut tour- 
menté fans ceife par le défîr de la re- 
trouver. 

Il y avait prés d*un an que Zémth ha- 
bitait cette isle, lorsque le tems de raffem- 
blée générale arriva. Le citoyen chés le- 
quel il était logé , chef du Confeil , ic 
préfenta à la Nation , & détailla Us bien- 
faits déjà Içus , déjà infcrits dans tous le» 
cœurs. On lui décerna le premier prix du- 
mérite , c'était une pierre d*albâire fur la- 
quelle était gravée ces mots : a zénitit 

I*£ BIENFAITEUR, DE SYLt FRERES. LoS 

autres prix furent donnés à chaque trait 
de vertu fubllme , à chaque lumière noiw 
vdle qui avait contribué au bien-être de tous^ 

Cependant Zénith crut devoir profitei do 
la circonftance pour obtenir la permiilion 
ic les moyens de quitter Tisle. Une confi- 
dence entière de fon fort , un aveu de fes 
erreurs avait déjà gagné en fa faveur le 
chef dont il était Thôte.. La fagefle pro- 
fonde de cet homme vertueux avait ache- 
vé de perfectionner l'ame du Prince. L'in- 
fulaire repréfenta au Confeil que ce jeune 
Etranger appelle au Gouvernement d'un 
grand Royaume, ne pouvait fans lâcheté 
abandonner ce poltc pénible pour jouir du 
bonheur facile qu'il goûtait avec eux. Mai» 
^ue pour leur être utile eacore après Ion- 
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départ il avait communiqué fa fcîence à 
on jeune fujet qui le remplacerait. Mille 
voix s'élevèrent alors» k. diient, qu'il choi- 
fiiTe dans nos vaillèaux, dans nos biens; il eft li> 
^1^9 qu'il parte» mais qu'il emporte nos regrets. 

Le Lendemain Zénith fe rendit au riva- 
ge* Le peuple de toute Tisle le fuivait. 
Des larmes de lendrefle coulaient fur tous 
les vifages, & tous les cœurs élancées vers 
le ciel imploraient fes plus douces bénc- 
dirions pour leur frère. Six vaifTeaux de- 
vaient reconduire le Prince , & avaient 
ordre de l'attendre au bord de la mer. £n 
anivant on fut iurpris d« ne Its point voir» 
& de trouver à leur place une feule bar- 
bue. C'était celle qui avait amené Zéniths 
Le joli Perroquet perché deffus femblait 
inviter le voyageur à s'embarquer avec 
confiance. Le Prince Tentend » ie retourne 
vers la foule éperdue qui raccompagnait, 
fait fes derniers adieux avec des larmes 
aulli tendres » aulfi fincéres que celle qu'il 
faifait répandre » & s'élance dans la barque^ 
A peine y fut- il » que s' éloignant d'elle- 
même comme la première fois» elle l'em- 
porta avec la même rapidité. Le Perro- 
quet s' approchant alors du Prince, Zénith 
lui dit-il , J'aime à voir les marques de 
ton attendriilèment. Te voilà heureux puif- 
que tu ell fenfible. Hélas ! s'écria le Prince 
en. foupirant : Arraché du (ein de T amitié» 
puis-je efpérer de me retrouver dans celui 
de l'amour ? £ft-ce auprès de ma chère iVa- 
dire que me conduit la main invifibie qui 
dirige ma navigation ? Puis-je cf|^rer de 1« 
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Xftvoir f Ah ! je le fens , elle feule peut 
adoucir les peines de mon rang, ^m'éclaiTcr^ 
lur les dangers. Tu l*aiines donc toujours, 
<:ecte N adiré t reprit le Perroquet? Dieux! 
il je l'aime \ s* écria le Prince» iliille fois 
plus encore que je ne fûidis dans le terne 
^de mon erreur. J'adorais fon cœur, fon 
•iprit k. fes charmes , nais la balTeàie de 
fon état me révoltait. A préfent cette im- 
plicite en un attrait de plus. J'ai vu les 
irrais plai&rs au fein de la nature & de la 
Tertu: ces deux mobiles n^agiflent pleine- 
ment que- dans la médiocrité. Prends garde, 
reprit Toifeau, de donner dans l'excès op- 
pofé au précédent. .Crois quUl eA des ver- 
tus fur le trône» dans tous les rangs, dan» 
tous les états , mais plus difficiles dansTé- 
lévation , & parconféquent plus rarfs ; elles 
font auifî plus méritoires. Ton père par 
exemple ferait le plus digne des fouverains 
9c des hommes, s'il avait eu une époufe 
moins altiére , ou moins d*indulgence poux 
les défauts d*une femme qu'il adorait. Loin de 
l'éclairer, Tamour Ta aveuglé. Quand ion 
flambeau ne fait voir que des charmes , il 
donne de courts plaiûrs & de longs re- 
grets ; quand il nous montie des vertus » 
il aifure un bonheur durable. Ah! s'écria 
le Prince , Nadire les a toutes. Cela fe 
peut, dit l'oifeau; mais û tu la retrouves 
examines bien encore. 

Après quelques heures de navigation, U 
barque s'arrêta prés d'une plage iramenfe. 
l^uel eft ce pays, dit alors Zénith, C'eft 
l'isle de U vanité, répondit le Penoquet. 11 
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n'eft pas * inutile de la connaîtrcé Ses fccu 
lonies , peuplent le inonde , k. Ton trouve 
dans tous les rangs , chés tous les hommes» 
V attacha plus ou moins forte de ce chef- 
iieu» 

Le Prince- faute à teftre. Il voit à toiw 
les objets des teintes fauifes, & des formeg 
exagérées. L*air de ce pays en était caulèt 
Etant d*ailleurs extrêmement fubtil, il avait 
la propriété de s*in£nuer dans les- pores 
ic de produire un gonflement extrême 
dont on ne s'appercevaif pas foi - même', 
mais que Von voyait* dans les autres» 
Il n'était pas polfibie- qvté ces gros corps fé 
rencontraient fans'fe heurter mutuelleneiiti 
Aufli les individus ètaient-ils perpéttuelle-^ 
ment en guerre, tîe qu'il y avait de par* 
ticulier , c*e(l que leurs évaporations don- 
naient à l'atmosphère une qualité graffe » 
qui faifait que chaque propriété s'attachait 
à chaque poiTeifeur , k. d^enait la partie 
^ fon £tre dans laquelle il croyait exiiter. 

£n avançant dans Pisle , le Prince fut 
furpris de ne trouver ni maifons ni Palais. 
Une immenfe- quantité de carreaux remplis 
d'air , k. couverts d'une pellicule transpa- 
rente en étaient les feuls abris & les feuls 
am^ublemens. Leur nombre , leur gran- 
deur était proportionnée au poids» & à ré*- 
tendue de chaque être , & de les chimères* 

L'isle de la vérité oppofée, à celle - cl, en 
était pourtant voifine (car la nature fe plait 
futlquefois à rappr9cher los contraires.) Il 
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Pesait fouvcnt de ce payff des écUirs qui 
perçaient les carreaux aériens ; . alors Tair 
ibrtait, la pile s'écroulait» &: plus elle 
était haute» plus le; malheureux pofé def- 
fus faifait une chute funefle. 

Ceux que réclair avaient atteints perw 
fonnellement fçntaient diminuer leur en- 
flure , Se pi«naieut triftement le chemin de 
risle de vérité. Un pont, très^étroit y don* 
nait entrée. Four le traverfer , il fallait 
être remis dans les dimeniîons naturelles» 
Ceux dont les carreaux feuls avaient été 
percées » tombaient , & roulaient dans ua 
vallon » appelle le vallon des Métamorpho- 
fcs. Les uns changés en paons y faifaient 
éternellement la roue ; d^autres devenus de 
gros ûnges imitaient maladroitement le 
maintien >& les. a/rs.des Grands du monde. 
Tous recevaient une forme analogue -à U 
difpofîtion de leurs âmes. 

£n parcourant cette ménagerie le Prince 

foupira de compalTion , k. rendit grâces au 

ciel de Tavoùr délivré des preltiges des 

.l'orgueil , & dçs lottifes de la vanité , qui 

.tôt-ou-tard Tauraiisnt rendu femblable à ces 

ridicules animaux. . 

Ce qui lui p^rut - de plus plaifant daqs 

l'isle , fut une multitude de Mifmidons qui 

,y arrivaient journellement. Ils venaient 

'Xemplir d'air des cornets de papier qu'ils 

avaient reçu de leurs ibuverains, k. croyaient 

avec ce lecours égaler les Grands en hauteur. 
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que tous. (Quelques uns à Tiida d*un voile 
d*or qui les couvrait, fè fauvaient entre 
deux orages , & arrivoient aux plus hautes 
piles, où leur voile les faifait recevoir. 

Pendant ce petit voyage , le Perroquet 
regardait toujours ZénitfH - Prince , lui dit- 
il enfin , je fuis content. L*éprenve eft 
coniplette. La conta^on n*a plus de prife 
fur toi. Tu n'as pas contra^é la moindre 
enflure dans cet air erapoifonné. Pas une 
•ieule chimère de poiTeiiion ne s'eft attachée 
à ton Etre. Entres librement dans Tisle 
de vérité. Je vais t'y précéder* Alors 
Toifeau prit ion vol , & quitta Zénith qui 
n'avait pljis que cent pas à faire pour ga- 
gner le pont. 11 arrive , le paffe avec joie , 
k. court vers un grand bois dans lequel 11 
efpérait retrouver ïxm aimable compagnon 
4e voyage. 

Ce bois était remarquable par un puits 
très profond qui en occupait le milieu. 
Toutes les routés y aboutiflàient. Celle que 
Zénith avait prife éuit fort longue. A me- 
fure qu'il approche, .il voit. . . fon cœur pal- 
pite ... il voit une jeUne bergère affife près de 
ce puits... il croit voir iVâcfire... L'amour Iifi 
prête fes ailes. Avant de la diftinguer il eft 
â fes pieds. C'éft elle - même , s'écfrie-t- 

'il. Ah 1 ce ne peut être une illufion pui^ 
\\xé nous fommes dans le pays de vérité, 

' & craignaflt ' que la Bergère ne voulut le 
fuir, n'appréhendés rien, dit- il, charmante 

• Nadiré , je ne fuis plus ce Prince orgueiU 

* leux dont l'am^ut outrageait voé channef • 
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Rendu à la vertu , je ne connais de gran* 
deur que celle qu*elle donne , ni de bonheur 
^ue dans fa pofleflion. Aht ma chère Na* 
4iire t oubliés des eneurs que j'ai eicpiées 
par le tourment ai&eux des remords. £m- 
bellifés tous les jours de ma vie en confen- 
tant qu'elle foit unie à la votre. Prince • 
-Tépondit-elle » rien ne pouvait être plus 
doux à mon cœur que ce changement. 
Mais vous ne connaifles pas encore Nadire^ 
ni Tobitade qui la fépare à jamais de vous* 
.Ouel eft-il, s'écria le Prince, Ociel! Ua 
rival plus heureux ferait-il en pofleflîon de 
V0& charmes ? Non » Seigneur : mais je fuis 
fille de votre ennemi. De mon ennemi! 
je n'en ai point. Parlés Nadiret expliqués 
vous. Prince » ce veillard malheureux qui 
vous oifenfa, qui excita la colère de Gloriane» 
Se la votre. Hé bien ? il eft mon Père , 
forcé de fuir votre courroux , il s' eft réfu- 
gié dans cette isle ; j'y vis avec lui , j'y 
confole Ces jours . . • Lui? mon ennemi I Ak 
Nadire \ il fut mon ami « mon ieul ami « 
puisque lui feul ofa me faire entendre la 
vérité. Il fera auifi mon père. Tous deux 
vous écartérés de moi le raenfonge & It 
flatterie qui fans cefle environnent le trône. 

Comme il achevait ces mots « une figure 
vénérable fortit d'entre les arbres. C'était 
«n homme d^une taille audeflus de Tordi- 
'naire. Des cheveux blancs couvraient fes 
épaules. Une barbe de même couleur om- 
brageait fa poitrine. Prince, dit-il à Zé-- 
nith, tu: m'as déjà vu , mais tu ne peut 
sie reconnaitre^ Je fjiis Affaran Vun. dm 
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Upt Enclianteurs. Chaymé des * vcrtns de 
ton Fere • toudié . de tes erreurs , c'ell 
moi qui pris la figure d'un vieillard pour 
porter le premier rayon de vérité dans ton 
ame. Depuis ce tems j*ai dirigé ta deftin^ée. 
Je voulais te rendre raifonnable & fenfible. 
Nadire eAma fille. . L'orage qui te conduis 
fit chez ell^ fut mon premier moyen. L'a- 
mour ne pût.t^ xîorriger. Ton orgueil ea 
^t un défîr vicieux. Les malheurs , les 
.dangers désenflèrent ton ame., &te rendis 
rent au calcul exa£l de ton être. Alors le 
doux fentiment de l'humanité fe fit enten^ 
dre à ton cœur* Il te rendit heureux» 
prouva le néant des grandeurs , k. la ré- 
alité de la vertu. Ton retaur au bien. a 
décidé raifeâion de Nadire. Juges de fa 
force puifquc c'eil elle qui fous la figure 
d'un Qifeau s'eft rendue compagne de toii 
fort. — Quoi l la charmante iVa6f/>6 a daigné 
•fubir cette métamorphofe ? ah \ peut-elle 
m' aimer encore ? Témoin des faiblefies de 
mon ame» peut-elle avoir pour moi d^ autres 
fentimens que ceux d'une généreufe pitié? 
•Prince» dit le Sage » ce moment va décider 
;de vos fentimens mutuels. Voici le puits 
de vérité» différent des autres furfaces d'eau 
^ui réflechifient les objets corporels» la 
•fienne ofire fidèlement aux y eux les traits 
de l'ame. La reconnaifiance peut vous fé- 
duire en faveur de Nadire 9 fes charmes 
peuvent trop Influer fur vôtre choix. Son- 
.gés qu'un Roi ne doit avoir pour époufe 
que ce qu'il y fi de plus parfait. Regardés 
J'un Se Tautre dans ce puits» 8c vos ima- 
ifes YQUS iimruixpnt des QuaUtés que vous 

poffédéf. 
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poffédés. Les deux uaang pandiierent leurs 
ieaux Tifages vers le* miroir fidelle,- Zénith^ 
parât 4 Nadirè attifî vertueux qu'aiiÛËible » 
& le Prince fut enchanté d& voir les ver- 
tus de Nàdire furpalfer encore fes charmes. 
JLe fage Aifarem applaudit à leur joie. Mes 
cnfans leur dit-il , une autre merveille de 
ce lieu eit la fontaine d*amouf- parfait; ve- 
nés en faire l'épreuve. L« Prince »*y re- 
garde & voit les traits de Nadirt àla placd 
des Sens. La^Bergeré de même n'apperçoit 
que la figure Ae Zénith, Le fage fourit de 
leur furprife. Ce miAére, dit-il, ii*eft pas 
difficile à comprendre $ qui aime vérita- 
blement, ne voit en toutes chofes que l'ob- 
jet aimé. Alors il prend les deux amans 
par la main» &,fe plongeant avec eux 
dans la fontaine, les fait entrer dans im 
vafte foutenrein entièrement crifialifé , 9c 
que mille landpestinextisguibles éclairaient 
fans celTe. Ce iButerrein aboutiflait aux 
merveiUeufes cavernes de l'Enchanteur. Zé- 
rdth y apperçolt le Roi fon père ploiiigé 
dans une méditation profonde , au milieu 
des prodiges de la nature. Il s'élance, 
tombe à fes pieds , faiiit fes mains , les 
preflè, les inonde de fes larmes. * Ahl mon 
père ! recevés votre fils , il eft digne de vous 
puifqu'U vous aime » pnifqu'il' honore vos 
vertus encore plus que votre rang. Le 
Monarque reçoit 2iénUh dans fes ;bras aVéc 
transport. O mon fils ! que ce moment eit 
heureux ! qu'il m*eft doux de prelièr fur 
mon cœur Tobjet de îts plus tendres afife 
ûions , & d'y trouver celui de mon efiime. 
Ah'l ton retour peut 'feul me- dédommager 
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]9^*eit plu^l O. cifil 9 de quelle ameitiima 
^poifonne-tu na joie! Je me flattais ,; 
j.*efpérats « que mon exemple la cendrah ik 
4es idées plu$. faixies , à des fentimensphis 
IbtiUTeiix. Piince , dit le fage , quei la fea« 
^bilité n& te fsifle jamais, munnurer conte» 
k». décretisi étecnelàb ils font tous juftes.» 
Qeib pour n?avoir {hi s^ Soumettre, qua 
Çlorîaner a fini fiés jours» JL^exaUcaion 
qu'elle; to donnait dsins/ion. efprit t^avait 
tendu fon idole» Cet amous défordonné n*2 
pu la. laifler fuwivre à. la pestte de foi» 
objetk Plains là d* avoir- véfca dans r«nreun 
Vois combien il tk néceflaiF&de régies pas 
îa naiionfeSealbéUons^fes défiss. L'hommo^ 
aft fait poux tee heureux , les paffioas feu-^ 
les produitot tous fes: cba|;Kins> Tu. les a 
vues habilement combinées-, devenir chés 
BiL peuple fage» rtaûsunuipt da bonheur* 

le Monarqiia àppesoeairant alors Nùdtre* 
hXk\ 4^tï-iL à rSnchanbeur , yoilà lans;dout« 
cette illn. cbajrmant& do»t tu- m*a^ parlé, De 
qui a daigné témoigner à mon fi}e-une aile- 
^Up9 fi confiante: mon tijône même ne 
peujk ^yer fes bienfaits ; mais ft ramoai; 
de ^lénûAt. fi los vertus qu*ieUe lui- a ftUt 
aoquérir le tanàfint digne- d^etlO', uniiTons^ 
les« .^'âge me fait défirer le repos. Per- 
mets que remettant^ mon f/ceptpe e» de 
plus jeunes mains , je- goète auprès de^ toi, 
dans cet oubli du monde, la vraie félicite 
du fage.' 
1 

Prince» r^ondi» Affaran, je «ojifMM 
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XVûQ^ joie k FHmen^qD^. tu pr^ftt» S:W»ki 
garde ta couronne encose tcoift anaéq». Tqh 
^.eft devenu. iiomsie ; il faut ^«e* Ics; 1^ 
cens le faifent . devenûr Boi ,. ic q>ze^ I^ 
miennes lui donnent les connaifTances ^ui 
font les wais fages. 

Alofs PEnebantou» diévoMti à ^nieà te 
taèrne» merveille» ^*il avai!t.fai# ¥oi» as 
Boi ; 11» travail de k» naèuM , la vacLM d^ 
fies produâioQS-» 1^ palaib invi&bl». CottiU 
4éf«s , dit-il 9 oette- foKo uaivecfelfo. quo 
nous appelkm» gravitation , elle eA daa« 
. tous 1m €orpa en raifon d» leurs- naffes, H 
non de leur furface ; ainfi dans L'ordre 
moral les cœurs s'attirent par les qualités 
de rame Se non par l'éclat factice qui envi*> 
ronne Tindividu. 

La chaîne des Etres corporels, k. des êtres 
fpirituels , l'union incompréhenfible de l'ef- 
prit Se de la matière , plongèrent le Prince 
^ans un raviflement dont le fîruit fut de 
lui faire fentir -pour toujours que la vraie 
dignité de l'homme eft dans fon ame » 
qu'elle eft commune à tous, &: que le Sou- 
verain n'eft audefTus de fon fujet que par 
Tufage plus noble qu'il fait de fes facultés. 

Zénith obtint de l'Enchanteur que Nadire 
ic lui l'accompagneraient dans fon arrivée 
k la Cour. Le changement du Prince dé- 
concerta fes anciens favoris; aidé des lu> 
miéres à^Alfaran il s'entoura des plus fages, 
des plus dignes fujets. Un mois était à 
peine écoulé depuis fon retour qu'il époufa 

D9 
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la charmante Nadire. L'amour ne put quit- 
ter ces tendres amans, il les trouva ii par^ 
faits que pendant « un fiède il refta avec eux 
Ibus la figure de THimen. 

Le bon Roi occupa encore trois ans le 
trône, qu'il remit à fon fils, pour fe retirer 
dans la caverne du fage. "Lts jeunes fou- 
verains allaient y paiTer tous les momens 
qu'ils pouvaient dérober à leurs devoirs. 
Les peuples auITi heureux' que leurs maîtres» 
éprouvèrent qu'il n'eft point d'empirp plus 
doux que celui de la vertu, & donnèrent 
le nom d'âge d'or» au règne de Zénith % ic 
de Nodirc.^ 
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y avait autrefois un bon Koî, dont le 
nom ne s^eil pas confervé dans rhiftoirey 
& dont les Etats ne fe trouvent plus fur U 
carte , parce que les vertus paifibles lailTent 
moins de traces que les vices brillans. 

Ce Roi faifait fon bonheur de celui de 
fes peuples. L*union, la coucorde lui pa- 
raiflaient les premiers biens. Il avait aboli 
la chicane , &. jugeait lui-même les procès, 
aidé d*un Miniftrc fagequi n'était ni bel- 
cfprit, ni Philofophe. Les Courtifans qui 
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tt piquaient d^ètte Pmi ifc Tantre, taxaient 
leur Monarque de faiblefîe» £c de fuperili- 
tion 9 parce qu^il était humain k. croyait à 
la religion; mais le peuple T adorait» &:Ies 
gesHettiés IttireitdaieBt de fi2x:éres homma^s. 

La Reine, bonne dans toute retendue du 
terme, aûmait fon mari, faifait du bien à 
tous , te rendait fa petite Cour fort heureufe. 
Un chagrin trés-vif la dominait fans lui 
donner d'humeur; 'elle n'avait point d*en- 
faiu> quoi qu'elle eut fait des voeux à toutes 
les Fées, k, k tous los Génies: dèfefpéraift 
-d'en avoir , elle s'abandonnait à la triftefle* 
CTn matin qu'a|i>£i^ée fUrTon oreiller elle 
rerfait des larmes améres , elle vit dans la 
l'uelle de fon4it une -grande lumière, & des 
^étincelles dont le pétillement faifait le bruit 
d!un éclat de rire* IL eti fottit une petite 
vieille, vêtue d'un fat in cramoifi, avec uni 
vertugadin, & une coëlfure à plumes delà 
hauteur d'une coudée. Sa tète paraiiTait au 
milieu de fon corps. Elle tenait à 1% 
main une baguette d'un feul diamant* 
Ses bras décharnés étaient <AnèR des plus 
ridies bracelets, & ies doigts fecs dataient 
Êouveits d'efcarboucles k. de pierres jA'éciet^ 
les% La Reine regardait en fiJence cette 
vieille pomponnée, lorsqu'elle lui adreflat U 
parole: Je viens à votre fecours, grande 
Reine, dit-elle, vous fouhaités des enfahs, 
je vous promets une Princeife qui lerapres- 
-^u'aulli belle que moi. Je joindrai à ses 
charmes celui de les faire valoir. C'eft 
fur mon modèle , c'efl-à>dire fur celui des 
9ac»s, que je yeux la foxioer. 
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La 'Reihet plus efTra^ que flattée d*UH^ 
telle promefle, allait prier la Fée d'épargner 
ses ridicules é. ia future Princeflè ; mai6 
ientaxit ia néceffité de ;déguifer fon feirti- 
suent : grande Fée » dlt-«lle » je ne puis 
^*étre pénétrée de vos bontés ; mais nio« 
dérés en rexoës. Une fimple mortelle n*^!! 
point faite pour tant de. «peifeâion. D'ailp. 
leurs j'ai ouï dire que la bè»ité avait feà 
dangers. -— Hé ! qui vous a dit cela « ma 
nue ! Quelque Vieille imbécile. CSToyés- 
moi , le plaLfîr lïe fe trouve que dans rem« 
pire des Grâces. Si j^étais moins charmante»' 
ma Cour ne ferait pas remplie de oe que 
PUnivers a 'de jpflus agréable. Je iiiis. fûra 
que mon abfence va faire m<Mirir une doti« 
zain^%e mes adorateurs. L'es pauvîçs «A*« 
fsins me font pitié. Adieu, Reine» j^ Vaisles 
confoler. Alors le feu, 8c lés étincelles 
ittparurent, & la Fée' difparut. 

Cette 'étonnante vifion remplit la Reine 
tfe terreur, & lui fit fentir que le deimet 
quelquefois des conditions û onéfeufes à 
ceux de nos vœux qu*il exauce » qu'oft 
leur préférerait les rigueurs du refus. Elle 
fe bâta d'aller trouver fe Roi , 4c lui fit 
|>art dé la promefle, ^ de Tefirayante 
figure de la Fée. Fft-il poffible , ajouia-t- 
elle, que Ton puifTe fe croire charmante 
quand on eit fi loin de Tètre ? Madame » 
dit le Roi, Tamour-propre eftle plus aveu**' 
gle des amours. Au refte je doute un -peu 
de Tétrange prodige qui vous allarme; Peut* 
être n*ell-il qu'un de ces fonges léigers que 
l'imagination en£ante ic perfuade. Je (6l^ 
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haï te 4u« TÔtTe srofleife ait plus de réalité. 
Pour nous en alTurer je vai& invoquer la 
Fée Bénigne proteÔrice de mon . Père. De- 
puis mon avènement au trône je ne l'ai 
point vue ; les foins de mon royaume ayant 
abtorbés tous mes momens. Je n'en compte 
pas moins fur. (on affîftànce. La vraie bonté 
méprife l'étiquette ,& ne s'arrête ^u'au 
plaiOr de faire le bien. 

A ces mots il entre dans fon Cabinet i 
après quelques parfums brûlés , £c une courte 
invitation» Bénigne pnut; elle n'était parée 
que de fa bonne mine, & de cette pbiiio- 
nomie que fon nom car2i£térife. . La Reine 
dépeignit la Fée qui lui était apparue. Bé- 
nigne fourit. Ah^ je reconnzis Ri diBi fine. 
Il e(t honteux qu'une efpece fupérieure fe 
dégrade ainfî. Sa prédiâion e(t vraie; mais 
firdés-vous de l'avertir du tems de vos 
couches. Je ne pourrais détruire ce qu'elle 
aurait fait. ' Si je la précède elle ne pourra 
Influer fur mes dons. Je veillerai fur 
TOUS ^ comptez fur ma parole. A ces mots 
•lié disparut» 

Neuf mois après la Reine mit au jour 
une Pfinccire charmante. Bénigne la reçut 
<lans fes bras &. la doua de tous les agré- 
nens de l'efprit le plus doux, k, le plus 
jraifonnable ', furtbut d'une modeftie qui lui 
laiilànt ignorer fes. charmes leur ajoutait le 
plus touchant -de tous. Ridiculine arriva 
«uffîdans un char coulent de rofe , mille 
fei^ons de fleurs l'entouraient , & la faifaient 
feflemblorà unemomfe décorée. £lle parut 
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irritée de n'avoir pas été appellée. ' Le Roi 
s'excufa fur ce que la couche avait été A 
prompte qu'on n'avait pas eu le tems de 
r invoquer. Vous y perdes 9 reprit elle ; cette 
laidron ne me refTemblera pas i elle a une 
phiûonomie d'une implicite » d'une bon- 
hommie l cela aurait pu être de mode au 
tems du Roi Guillemot ; mais à préfent . • • 
de l'art , mes enfans , du jeu dans un vi^ 
fage; il n'y a que cela d'attrayant. Cepen- 
dant comme vous avés dédaigné ma pro- 
te£lion , je veux que cette petite créature . 
foit renfermée jusqu'à l'âge de iç ans, & 
qu'elle ne voie aucun homme. Si Ton ne 
ni'obéit pas , on fentira ma vangeance. 
Auiïitôt elle remonta dans fon char,- lailTant 
le Roi & la Reine fort af&igés. Ils tinrent 
confeil , Se conclurent qu'il fallait conftruirç 
un Palais fans fenêtres avec une feule porte, 
dont leurs majeftés auraient la clef. , & dans 
lequel Modefte ferait enfermée avec des 
femmes pour fon fervice. Mais , Sire , dit 
le premier Miniftre , ce Palais ne peut être 
xoùftruit dans l'inftant ? De plus, iln'y 
à point d'argent dans le^ tréfor ; vous mp 
le faites répandre journellement fur vos fu- 
jets. Un. nouvel impôt peut feul fubvenir ^ 
cette d-épenle. Non, dit le Roi, je neveux 
point que mon bonheur diminue celui de 
mon peuple. Nous chercherons un moyen 
plus ûmple. 

* ♦ 

Bénigne entendit avec plaifîr ces paroles 
du.Rq^. J'approuve votre délicatefTe , dit 
«lie , 5c je vaiis la récorapenfer. A ces mots 
«lie touchii le berceau qui fe. trouva de fiU* 
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prane d*or« Huit petits ainours du même 
métal berçaient l'enfant* Ses langes étaient 
de drap d'argent , & les plus belles den- 
telles lui fervaient de couvertures. £n mê- 
tne tems on vit paraître dans le lointain un 
'Palais d*or & de lapis. Il n'avait d*ou- • 
*vcrture qu'une feule porte de diamant. Les 
amours du berceau y transportèrent la Prin- 
ceSe. Rien n'était fi beau que ce Palais < 
Tôt, les diamans, les rubis, le porpbire , 
^ jaipe en étaient les matériaux , £c la pa^ 
Ture* Des peintures chacrmantes en ache- 
vaient l'ornement. Elles ne repréfentaient 
<i]ue des femmes, mais fi belles que toutes 
les richefles difparaifaient devant leurs char- 
mes. Des lullres brillans dilîputaient d'éclat 
ftux bougies parfumées qui' éclairaient fans 
%xlSe ce beau lieu. Le Roi » 8c la Reine » 
étarent exftabfvès. Quoique les Prince 
toient accoutumés à la magnificence , tout 
«e qu'ils peuvent en avoir n'approche pas 
^ celle -des Fées* 

Cuatorze années fe pafiérent pendant les^ 
^ci^es Mode/le croiiTait k. embellifiait k 
vue^œll. Dés l'âge de quatre ans, elle jouait 
Hé tous les inilrumens, peignait comme 
Appelles, Se parlait comme tout ce qu'il y 
a de plus fpirirud au monde. Elle avait 
Une fille d'honneur qu'elle aimait beaucoup» 
on Tappellait Gaieté 9 c'était nom & armes. 
'M21 bonne amie, lui dit-elle un jour, ce- 
)*alais efl ïiche ^ brillant, mais ce que 
j'.apprends , 8c ce que je vois , me font 
connaître qu'il y a dans la nature des 
beautés plus touchantes. Les «rbces, les 



•liîurs , la dirt^ du joiir » le èhant dès oU 
féaux s ne puis-je en jouir? — Vraiment 
dit Gaieté ^tom éela doit être fort agréa** 
ble; mais par où y aller? — Je n*en fiiis 
rien » dît \Modefle i mais je le demanderait 
Bénite. 

- Quelt[ués Jbdrs après la fée arriva. Jl^- 
dine fe jette i fon col ; ma oliere Bonne, 
-djt elle , j^ voudrais bien voir dei arbres » 
le me promener fous leur ombre. Béntgttê 
rêva un moment , depuis, je le veux.bieii» 
dit-elle ; demain vous aurés un beau jai^ 
din, & un grand parc y avec un cheval 
^ur vous , & un |»our Geneté ; vous pourras 
chaifer, tuer des oifeaux, du gibier ; . . Moi 
ma Bonne, faire du msd à <^tfel^*unf j^âi- 
merais mieux mourir ; mais je leiirpartagerii 
ies dragées , 8c Ifes confitures que vous voù- 
iés bien me doiirier. IBën/^ne (bttrft , 'le 
«mbràtfTant Mode/le dont lé bon Jpetit «ëtfr 
la charmait ; tés^ animaux , dit-isUë » Ut 
mangent point de ces fortes de chofes. Que 
leur donhérai-jé donc, dit la PiindJffe , car 

jt veux m'en (ike xtAiéi. ' ( 

il . i.) 

f9nt le miAr afvéc un petit martemi'd**fr, il 
«•y fit une «ouvgrttirfejOà Modefte,-^ €d£M 
ipaflëreht. Quèftejdie! QiitlU 9&TpÉiïit ik 
voir ce beau aeî dontellfe n'avai* auotftte idée, 
-le de le voiit fkns nuages.'L'e 'Zéphîr fèui agitait 
lés arbres. Il parut îès quitter ptrut fe.jotfex 
«ans les chevertSc de Modéfte -, iBc éft petit 
Dilîu fut encore iilfi(5elle à Floi'ei KWs 
^Res f€0txmiélii ^ùkSàt^ fôufes kv aU^s •, 

J> 6 
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.ie -mirerenit /dans toutes- les JbntameS» 

cueillirent .des rôles , en ornèrent leurs 

tètes. Enfoite elles entèrent dans 

;^]e Parc , les . fleurs, naiflaient fous leurs, pajs, 

..& n'en paraijTaient pas foulées» tant elles 

étaient légères. 

< - "^udind '«lies furent dans ' un raltée à perte 
de yx/fi 9 • U Fée fit paraître deux chevaopc 
auffî beaux que peux du lolei^* Leurs houf- 
ies étaient de drap d'or enrichi de pierre- 
ries » leurs ^ mors , leurs fers étaient 
d'argent. Rien de fi bien entendu. La 
Fée toucha leurs habits , à T infiant elles 
le trouvèrent vêtues en amazones d'une 
étoiffe couleur de rofe & argent, &: des 
.chapeaux garnis de plumes des mêmes cou- 
:leura« Elles montèrent à cheval après qi^e 
, Bénigne eut dit^ foyés Içs meilleures -cav2|- 
:Uères qui reipirent. Bour lors elles conduis 
-iiMat leurs /courtiers avec une grâce que les 
'JFées feules favent donner. ; 

»«• « ■ * • 

} j Avant de les quitter^ Bénigne dit à Modeft^ 

Toilà le petit martes^u, a^^ fille» ^ vous en 

frapperès trois fois le mur quand vous voudras 

rentrer» & ypus dires» ouvrés •* vous, > c*eft 

\BirûgKie ^ui fordonne, LaPrinceffereme»- 

vCiaXa. Fée, >^ fc mit à parcçurir le bois. 

:I1 ét»t, entouré de murs d'une hauteur pro- 

digieufe. Après que nos belles eurent palCè 

deux. ;oii .trois heures dans .cet exercice, ei- 

les qu/ttérent leurs chevaux qui difparurent 

.auffitôt, & elles retournèrent au Palais. Le 

;mur s'ouvrit 8c fe referma. Q^uand elles 

fiiMn^^ daas Uviia appartemens leur nouvel 
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, habillement frappa toutes les femmes de la 
Princeile. Sa nourrice lui demanda fi elle 
venait du bal? Q^u'eft - ce que le bal, dit 
Moâtjïe^ — Ah! rien, je fais bien qu'il 
ne faut pas parler , & je n*ai pas ce.défaut 
comme tant d'autres. 

Le Lendemain & les jonrs fuiyans les 
deux Amazones recommencèrent leurs cour- 
fcs. MûcLeJle portait le petit marteau atta- 
.ché à un cprdon couleur de rôle à peu 
prés comme les ordres de l'empire. Après 
deux mois de promenade dans le parc. Ma 
chère PrinceiTe, dit un jour Gaieté, elTayons 
£ en frappant ce grand mur il ne .s'ouvri- 
rait pas commp celui du .Palais. Volontiers, 
àit.Modefley^ il n*y a pas de mal à cela, car 
Sénigne: ne V^ pas défendu. £lle frappa 
auflitôt le mur, il slouvrit , elles palTérent, 
il iè referma, & leurs chevaux disparurent. 
Les voilà bien embarraiTées ; mais la jeunefie 
jouit 9 ^ èc i?c réfléchit point. Se croyant 
fiires de jentrer quand elles voudront, elles 
voyent .une prairie émaillée de fleurs, eHes 
y courent , .écoutent les oifeaux , le romg- 
nol;. inienflblement elles s'éloignaient» 
quand il parut à leurs yeux un jeune homme 
beau comme Tamour , qui tenait un livr^ 
le qui a Tafpe^ de ces beautés le laiiTa 
tomber. ,£mu , transporté à la vue de 
Modefte , il court à- elle , met un genou i 
terr.e, &la regardant avec tout Tamour qu'elle 
était capable d^mfpirer. Divinité charmantei^, 
dit-il , qui venés fans doute dans ces 
lieux pour les embellir, daignés m'aiîurerpar 
un regard que mon hommage ne vous d«. 
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plait pas. Ce discours 8c cette a£lîon inter- 
dirent ia Princefle. Voilà uneiinguliére 
perfonne , lui dit Gaieté. Nous ft*en n*avons 
jamais vu qui lui reiTemble P Qui que vous 
foyés , repartit enfin Modefle , je ne veux 
point vous tromper. Je fuis fille du Roi 
jufte. On m*a fait dans ces lieux un Palais 
qui n*a ni portes ni fenêtres. La Fée Bé^ 
nigne m*a èonné un petit marteau avec le- 
quel je fais ouvrir le mur pour me prome- 
ner. Je fuis fort! ce matin du Parc v & je 
vais y rentrer ♦ car je crains d'inquiéter 
•par- une plus longue abfence. Je vous fui- 
vrai partout adorable Princeffe , ne défefpé- 
rés point un Prince qui ne veut, plus vivre 
^uc po,ur vous .j . lié bien , dit la Prin- 
icefîe , je demanderai à Bénigne de vous 
faire entrer dans mon Palais , en attendant 
venés en ce lieux tous les jours. Elle re- 
tournait fur fes pas en difant cesmots, quanti 
un éclair fuiyit d*un coup de tonnerre, k 
accompagné d'une pluie afireufe Tarrêta. 
Auffitôt un nuage i'enveloppa. Il ïe 
faifait un bruit fi terrible à fes oreilles 
-qu'elle eii* était presque lourde. Elle n'6- 
iait ouvrir les yeux* de peui^ d'apperçcvoir 
quelque monftre, quand ellis fe fentit porter 
à. terre. Le bourdonnement celTa , elle en- 
tendit une voix qui hii dit vertes-, belle 
PrincéiTe , laire le bonheur du Roi mon 
Maître. Elle ouvrit les yeux , 8ç fut fort 
lùrpriie de voir un gros hanneton couleur 
de rofe, dont les fourcils épais ont fanfs 
tloute amené la mode ' des parures de ce 
«om. Mais , dit Modefte , votre Roi eft-il 
•hanneton?--». Oui Madame, mais iJ «* 
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Ta pas toujours été, & il ne tiendra qu'X 
vous qu'il ne le foit plus. — Que faut-il 
faire pour cela l c'eil à lui à vous en in- 
ûruire. Souffres que je vous conduife au 
■pied de Ion trône. Modejîe y confentit & 
arriva dans un bofquet de Myrthe & de 
jasmin. Une élévation de ces mêmes 
fleurs for pfi aient le trôiie du Roi, qui était 
beaucoup plus gros que fes fujets. Dés qu'il 
apperçut la PrincefTe , il vola fur fa main, 
lui parla de fon amour , &: Taifura que li 
elle voulait y répondre , elle verrait qu'il 
n'était pas indigne de plaire , que plus 
d'une Beauté l'avait afiuré qu'il n'y avait 
point de Prince plus aimable. Mais, Sire, 
que puis-je faire pour vous? — Vous le 
iaurés. Madame, fi vous voulés bien m'accot- 
-der un entretien feciet. Modefle ignorait 
\t danger d'un tête-à-tête. Se quand elle 
l'aurait fçu quel rifque croit- on courir avec 
un hanneton? £lle promit de l'iécouter. 
Il ordonna qu'on la conduifit dans le plus 
bel appartement du Palais. Il était de Li- 
4as , de chevre-feuille Se de ilenr d'orange 
ii bien entrelacés, qu'aucune intempérie, 
i\i aucun regard curieux ne pouvait y pé- 
nétrer. On lailfa la Princeffe feule. Ses 
malheurs, & le fouvenir du beau Prince 
iqu'elle avait rencontré ft retraçant enfem- 
•ble dans fon ame, la firent également fou ' 
pirer. Quelle deftinée efl la mienne ! di. 
fait - elle. Dés ma'naiiTance enfermée comme 
une captive, j'obtiens un peu de liberté, 
je veux en jouir, je la perd tout-àfait. Sé- 
parée de ce que j'aime, je me trouve au 
milieu d^animaux bourdonnans , & j'ignore 
ce que j'y deviendrai. 



^ 
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II eft bon d'avertir que le Roi était fort 
petit - inaître, & trcs-ennuj^é de le voir han- 
neton., quoique couleur de voie» Modejiz 
entendit un jgrand bruit , les Princes ne 
vont jamais fans fracas. C'était le Roi , 
qui congédia fa cour, & vola -d'abord fur 
l'épaule de la PrincefTer Madame, dit-il, il 
ne tient qu'à vous de me rendre l'homme 
du monde le plus charmant, &: le plus heu- 
reux ... Je ne deniande pas mieux » Sire, 
dit ingénument Modefte , dites-moi com- 
ment je puis vous fervir. Le Monarque 
n'attendait que cet aveu, il ie précipite 
fur la belle bouche de la Princefle, comme 
l'infede aile fur les fleurs. Effrayée par le 
fecret iriftinc> de la pudeur, ^oo'^e rejette 
avec force l'infolent. Il refte interdit du 
coup, mais bien ôt après fe relevant fu- 
rieux , il dit à la belle , que les Rois n'é- 
taient pas accoutumés à de pareils traite- 
mens ... Je crois, répondit -elle, qu'ils ne 
les éprouvent pas quand ils font plus cir- 
conlpeds. Je n'ai nulle connaiiTance, Sire, 
je n'a,vais jamais vu d'hommes que mon 
père. Si toujs penfaient comme vous , & 
agiilaientde. même, ils feraient peu dan- 
gereux pour moi, quand ils auraient tous les 
charmes au^Kque's vous prétendes ... C'en 
cil afïés. Madame, j'avoue que je fuis peu 
propre àjoaer le céladon. Ce rôle me pa- 
raît indigne de inon rang, & de mon mérite. 
D'ailleurs j'ai vu toutes les femmes rire de 
ces langoureux qui font toujours en cxtafe 
devant leuis idoles ; mais au défaut de mon 
amour je veux vous intéiefler par le récit 
4e mes malheurs. 
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JtvLB celui dés Tâge de viiigt ans de plaire 
à une Fee, qui, fans jeunefle k. iàns beau- 
té, avait tDutes les prétentions de Tune ic 
de l'autre. Je me moquai d'elle, & profitai 
defa faiblelTe pour augmenter le nomJbre de 
mes conquêtes. Un être de cette efpece flattait 
au vanité. La mienne me fit cherchera fub« 
juger toutes les femmes de fa cour. J'avoue que 
je mis beaucoup d'étourderiç dans ma con- 
duite. La Fée en fut choquée. £lle me 
fit de tendres reproches auxquels je répondis 
par un pcrûilage infultant. Je partis fans 
dire adieu. JEn arrivant dans mon royaume 
je trouvai . tous mes fujets métamorphofés». 
mon Palais tel que vous le voyés, & moi 
même deven.u hanneton , quoiqu'un peu 
plus majefiueux que les autres. Dans un 
cabinet de myrthe était cette infçription. 
Tu ne reprendras ta première forme , que 
çuand un Prùiceffe t'aimeras Jous celle-ci^ 
^ J'^raauJJl légère que toi* Voilà, Madame» 
ce qiû a occalionné votre enlèvement ; mes 
fujets ont ordre d'amener' ici le^ plus belles 
perfonnesi qu'ils pourront trouver. Vous 
voyés combien il eft elfentiel que vous vous 
rcndiés à- mes vœux. Je vous donne huit 
jours. . . Hélas! autrefois il < ne. m'eut 
fallu qu'un quart d'heure pour foumettre la 
plus rebelle» 

Je vous avone. Seigneur, reprit Mode/le^ 
que vous êtes fort à plaindre , d'autant plu» 
que je ne me crois pas deftiuée à vous ren- 
dre les charmes que vous regrettés. L'içiée que 
je me fuis faite de l'Amour ne relfemble nulle- 
Biem à celle que vous enavés.Je fens qu'onne 



78 

guelfe point un cœur en lebrafquaht... Qui 
vous parle de cœur, dit impatiemment leHoi? 
Il eit un accord des fens qui fe pafie de 
lui. Laiffés-moi émouvoir les uns » & je 
vous abandonne Tautre. Je vous prosxets 
même que fi après mon changement vous 
' vous déplaifés ici, je vous reconduirai cliés 
Ite Roi votre Père, qui s*appelle , dites vous, 
le Roi jufte . • • plaisante épithéte pour un 
Roi ! n*en a-t-H point d'autre ? Point de 
Igalanterie à sa cour ? Point de fyftème lin- 
gulier? On doit mourir d^ennui dans ce 
Royaume ! Je ne puis , dit Modefte^ vous 
vendre raison de ce qui s'y paflè ; carj*éta^s 
âans un Palais seule avec mes femmes, j6 
n'y voyais que le Roi , la Reine , & une 
Fée nommée Bénigne, — Ah ! voilà un 
nom , dit le Roi , qui m'annonce une bonne 
femme , Se qui vous a donné une éducation 
analogue. £n vérité c'eft dommage, une 
jolib perfonne comme vous n'eft pas faite pour 
penfdr comme nos anciens Gôths. A ces 
mots notre hanneton quitta Modefte en 
bourcionnant, comme les petits maîtres 
fredonnent un air d'Opéra nouveau. La 
trille PrincelTe refta seule; mais retour- 
nons à son amant.^ 

Ce jeune Prince qu'on appellait Fidéik^ 
était fils d'un Roi contre lequel ses fuîets 
s'étaient révoltés. Il n'avait voulu ni def- 
fendre ses droits, ni foudroyer l'ufurp^cteur. 
Je veux régner sur les cœurs , difait ce bon 
Prince. En les abandonnant à l'ambitieux 
qu'ils me, préfèrent , je les punis alfés. Al- 
lons , mon fils , dans cj[^elque pays où 
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fidus puiffiohs jouir en paiic tffc tious tbê* 
mes k. des beautés de la N»ture. Celt» 
jouiffance vaut bien celle d'un Royaume. 
fidelie ùm^ son Père. l\ le fuivit avefc 
flaifîr. Us s'étaient établis dans les étate 
dtt Roi Jufte, y avaient acquis uncmaifoft 
fimpic , que la propreté feule décorait. Une 
|)rairie agréable «n dépendait , des bofquets> 
des jardins que <e Roi PhilosQphe culti- 
vait lui-même. Ce Prince avait emporté 
aifés de pierreries pour fournir 4 leur ai* 
fance. Une Bibliothèque cboifie les amu- 
ftît en les inftruifant. Le jeune Prince en 
îaifait tin fréquent ufage. Se fe promcnaft 
ibuvent daJis cette prairie où il avait ren- 
contré Mode/ïe. Fidelle n'avait jamais ai- 
mé. Ce tooïnent le rendit le plus amou- 
reux des hommes. Il avait Tame tendre , 
délicate, fc une vivacité d'autant plus 
frande qu'elle n'avait pas eu lieu de fé 
mauifefter. Ceft un ruijjkau qui ferpent^ 
€Lvec douceur.*, une digue le veut arrêter 9 
il la rompt 9 amande tout ce qui s'oppofr 
d fin pqffage. Le jeune Prince était d'a^ 
bord retté immobile en voyarit Modefle s'é- 
lever en l'ait, ensuite il courut, ou plutôt 
il vola jusqu'à la nuit vers le point de 
l'horifon , Où il avait perdu le nuage de 
vue. Se voyant alors beaucoup trop éloig- 
né pour retourner fur fes pas , il s'ache». 
«nina vers une petite lueur fortant d'une 
Jnaifon peu apparente. Une vieille ouvre, 
A lui demande ce qu'il veut. Cette bonne 
femme quoiqu' extrêmement caffée n'avait 
tien de dégoûtant. Elle tenait en fa main 
des brins de joncs fi axtiftcment trar 



Bo 

vailles , fi bien nuancés » qu'il n'y a point 
de tapiflerie aufli belle. Toute fa maifon 
en était meublée. Entrés , cher enfant, 
dit la vielle, vous paraiilés bien fatigué: 
dites - moi quel fujet vous amené ici ? — 
Le hazard , dit Fidelle , &: fans doute ma 
bonne fortune, puisque je fuis affés heureux 
pour rencontrer une personne aufli obligeante 
que vous. Il raconta , alors fon aventure 
avec Modefîe i &: le cruel événement qui 
l'en avait féparé. La Bonne mit fcs lu- 
nettes, ouvrit un livre , &: quelques momens 
après, votre PrincefTc , dit elle, eft dans 
le Royaume des Hannetons. Ce font des 
gens ainfi métamorphofés par le courroux 
d'une Fée. Ce peuple elt étourdi , & n*a 
que changé de forme. Le Roi eft amou. 
reux de Modefle^ fi Ton peut donner ce 
nom à ce que reflent pour elle ce Mo- 
narque. La Princeffe le méprife, & votre 
fouvenir occupe fon ame. Elle fouffrira 
quelque tems en punition de fon impru- 
dente curiofhé qui lui a fait paifer Ten^ 
ceinte du Palais enchanté. Mon amie 
Bénigne^ qui la protège, ne le lui avait pag 
défendu , parcequ'elle croyait que c'était 
irriter le défir que d'y mettre un frein. 
Comme ce n'eft point une défobéïffance for- 
melle , la peine ne peut être de longue 
durée. Je vais travailler à fléchir Bénigne^ 
Se par le fecours de mon fils , j'espère vous 
rendre bientôt votre Princeffe. Elle achci- 
vait à peine ces mots qu'on frappa à la 
porte. Le Prince y courut pour épagner à 
la Fée ( car c'en était une ) la peine de fe 
lever. Un jeune homme beau comme le plus 
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Beau jonr, entrau C'était le Prince brillant^ 
fils de la Fée du Jonc^ Voici, luiditelle, 
un Prince que je vous prie . de fecourir , 
ainû que la Princeffe Mode/le , & tout do 
fuite lui raconta Thilloire des deux amans. 
Brilîcait rêva un moment , &: dit qu'il fe 
transporterait le lendemaiu dans le Royaume 
des Hannetons, & qu'il efpérait délivrer la 
Princeffe; mais Fldelle en le voyant re- 
doutait un tel libérateur. Brillant devi- 
nant fa ppnfée, û Mode/ie vous aime, dit. 
il , & que- malgré la tendre fie que vous lui 
avés infpirée elle céd,e à un autre objet, elle 
n'eft pas digne de votre amour. • Ce fenti- 
ment une fois établi dans une ame n'en 
peut être éffaçé fans honte. Je vous jure 
même que fi je ne puis me défendre d^ 
attraits de votre maîtreffe je ne vous en 
fervirai pas- moins ; comptés fur ma probi- 
té, ell« ne s'eA jamais démentie* Ce dis- 
cours ne put raffurer entièrement Fidelle* 
Hélas l difait-il , je n'ai vu qu'un infiant 
cette adorable perfonne , & j'aurais la va- 
nité de croire que j'ai fait fur elle la même 
impreffion qu'elle a faite fur moit Ce jeune 
homme ne favait pas qu'il efl des âmes qui 
ne font jamais étrangères l'une à l'autre. 
£lles fe cherchent, & leur rencontre une 
fois faite elles s'uniJOTent poux U vie. 

La Fée invita le Prince à paiTer dans U 
chambre voifine» Une lumière éclatante 
y frappait les yeux ; elle était dans des 
congélations fi claires , fi brillantes , , que 
nos cryftaux font moins transparentes. Des 
fruits .délicieux: » des crèmes d'uagpûtex- 
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^uis comparèrent le repais-, qui valait les 
plus cplébres feftins< La Fée cenduiiît fon 
kdte dans Une autre chambie tapifiee de 
ees merveilleux joncs , A: fe retira pour lui 
Kiifièr la liberté de fe coucher. £n £e met- 
tant au lit 9 Fideîle fut surpris de le trou- 
ver fi doux » fi moelleux & fi parfumé. 
C'était des fleurs de toute espèce effeuillées 
zvec foin, & qui« quand eîles^ étaient echauf* 
fées , produiraient Todeur du plus délicieux 
fachet. Le Prince dormit peu 8c se lev» 
avec r aurore. Il trouva BriUant déjà pvèt 
i partir* Je ne fais » dit celui-ci » fL tout 
ce que je médite pourra s*exécuter en peu 
de jours; mais point d'impatience, ni de 
}aloufîe ; Vous ofiènferiés votre maitrefie 
$è moi* 

L*ainiaBIe fils de la Fée des Jbncs fut eift 
peu de tems au Royaume des Hannetons. 
il- se cacha dans un cabinet de rofes , & 
entendit qu'on blâmait le Roi de ne pas 
contraindre Mode/le à lui rendre sa fonne, 
ainfi qu^à tous fes fujets. Je vous avoue, 
difait l'un d'eux , que je perds patience , 
na femme efi avec tous les hannetons dans 
>a plus grande familiarité , & je Tai fur. 
priiè avec un. £nfin cela ne tombe pas 
fur mon compte tant qu'elle ne fera qu'une 
befiiole , combien de maris font ce qtke je 
fiai fous leur forme naturelle. Pour moi, 
dit un autre, ma maîtreflè eft devenue fî 
libertine , que je fuis réfolu de n'en ja« 
mais faire ma femme. A vous permis , dit 
le premier qui avait parlé. II doit y avoir 
un conieil aujourd'hui, eu le Roi bâiUent 
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longtems i car le Chancelier eft long dans 
fes difcours. Brillant réfolut de prendre ce 
tems pour parler à Modefte. Il fe rehdit 
donc à fon appartement; elle était feule» ap- 
puyée, fur famainScà demi-couchée fur un So- 
pha de rofes. Tout ce que la jeunefle , Sç 
les grâces ont de féduifant était fur le vi^ 
(âge de cette charmante perfonne. Brillant 
fut d*abord ébloui, mais s*avançant à pa? 
lents f il mit un genou à terre , & fai- 
Allant cette main qui cachait en partie le; 
beau vifage de la PrincelTe , il la fit tref« 
faillir. Elle retira ia n^ain avee vii^cité . 
Sire , (car elle croyait que c'était le Roi ) 
vous avés eu raifon,, dit elle , de me van- 
ter les agrémçns de votre perfonne ^ 
la vérité me force d'en convenir.; maif 
cette mêrne vérité me fpi^e à, vous dire 
q^ue vous ne faites n^ullç iraprcfljLpn fuç 
moi , 9i que j*^n ai reçu ujiie qui ne s'çit 
^era jamais de mpx^ coeui*. J'ignore fi I.^ 
naïveté de cet aveu s'accor/le avec la bien-t 
féance ; mais je lais encore nioins dégjuilç^ 
nioj^ fentiment. Brillant^ entendit %ye.ç 
peine un arrêt fi formel ,, case fa fidélii^ « 
avait un peu ch^çcelé â, i'àfj>e£k d.q tj^it 
de beauti {^ mais ie remet^nt de fo^. 
trouble f. ne cjrai^nés rien , dÂt-il , Mad^e^. 

ie ne fuis point le Roi , mais, ïé fils àp_ 1^^. 
^ée des Jorics;^ Le Priçce Ficelle qye. ysma 
avés rencontré \ ic qui voi^s adore > mJ^ 
prié de vous djéllvrer. Daignés vous confies 
à moi» dites-moi vos. fentimens , $ç quel-r 
Iqs l/ont les perfécutlons que vous éprouvés^ 
Mpdefle lailta. éclater dans fes yeux la jqIq 
H puis vive. £lle inîlruifît fon libérateur 
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de r amour du Roi , & des- conditions atu-f 
chées au retour de fa formç naturelle. Bril^ 
lant* après avoir reflêdii quelque tems., je 
ne vois , dit-il, qu*un moyen de vous tirer 
d'aifaire , c'eft de trouver une perfonne 
moins difficile , & de la conduire dans ce 
Koyaume. J'en connais une dans le voifî- 
nage que je vais tâcher d'y amener. Quand 
vous aur«s befoin de moi , frappés trois fois 
la terre avec .votre marteau d*or, Se dites , 
Brillant venés d mon Jecours* Alors il dis- 
parut. 

' Le Koi cependant , au fortir du Cdnfeil» 
vola chés Mode/le. Je viens , Madame » 
vous prier de mettre fin à vos refus. Mon 
Peuple eft révolté de ma longue patience* 
Je fais que la violence ne peut avoir lieu 
par le peu de force * qui relie à mon indi- 
vidu dans cette forme ; mais ne me con- 
traignes pas à vous rendre malheureufe. 
Je confens à Têtre, Seigneur, plutôt qu'à 
faire quelque chofe d'indigne de mon rang 
ou de ma vertu. Prononcés, j'attends 
votre arrêt. Elle dit ces mots avec tant 
* de grâce & de majeflé que le Roi en fut 
attendri. Hé bien , Madame , je vous 
condamne à apprendre à mes hannettons 
mâles & femelles , la géométrie , la philo- 
fophie & la phylîque jufqu'à ce que j'aie 
tepris ma forme naturelle. Plufîeurs de vos 
pareilles ne l'enfeignent pas , mais, en par- 
lent comme fi elles en étaient inftruites. 
Ce n'eft pas les chofes qu'elles favent, 
mais les mots. J'ai quelquefois étouffé de 
rire de lei leurs entendre placer fur des 
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Pompons k. àes chapeaux. Ces impor- 
ttntes leçons feront fans doute plus de 
votie reflbrt que les aflurances de ma paliion» 
objet trop frivole pour une favante ic une 
héroïne de tendrefle. A ces mots il la quitta. 

Mode/le fe trouva dans un embarras cruels 
elle fe fervit du petit marteau & appelU 
Brillant qui parut auilitôt. Ne vous in«' 
gaietés pas, Madaii(ie , dit^il, j'ai tout en« 
tendu. Ces fciences » dont â peine vou» 
connaiiTés le nom, vous. effrayent. Si les 
lavans voulaient un peu Amplifier le bar- 
barifml! de leurs grands mots , il n'y aurait 
plus d'ignorans ; mais ils n* éblouiraient 
perfonne. Faites publier que vous donne- 
ras deux féances par jour , depuis onze 
heures , jufqu^à midi , & depuis cinq heure» 
jufqu'à fîx , & que cette dernière fera pour 
les Dames. Je prendrai votre forme » & 
profefferai pour vous. Le Prince des Joncsp 
aflura la Princeife que la beauté q^ui devait 
dés- enchanter le Roi arriverait dans trois 
jours. Il ajouta qu'il ne pouvait la délivrer 
avant ce terme. Tel éuit T enchantement 
attaché à ce lieu, tout ce qui l'habitait 
fe trouvait dépendre de la durée de celui 
du Monarque. 

Le Lendemain Brillant fous la figure de 
Modefte , eut r«uditoire le plus nombreux» 
Il fit un très - beau difcours fur Thonneur 
d'avoir de tels écoliers, dont la fineffe d'or- 
gane , la vivacité d'efprit lui promet^tait les 
plus grands lucres. Cette féance , & les 
îuivantes furent fort goûtées. La Princefie 
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rendue invifible , écoutait avec une atten- 
.tion « & faiffifiait avec une fagacité , dont 
peu de gens font capables* 

Trois jours après» comme on était afw 
femblé pour la féance de raprès>midi , on 
entendit un grand bruit , c'était un ca- 
briolet jaune &: argent , les rênes de même 
couleur avec des houpes 8c des cocardes 
aux chevau±, le tout aflbrti: des femmes 
qui faifaient des ris immodérés. C*était la 
belle FrivoUne , elle était coëSee de fes 
cheveux dont une partie flottaient en grof» 
fes boucles fur fon fein , Se l'autre tombait 
fur fa taille. Sa Ilièdingotte était rofe & 
argent » rien lur fa gorge , qui était fort 
belle • elle était trop psu roodçfte pour la ca- 
cher. £lle defcendit leilement de fa voi^ 
ture, fuivie de deux Dames qui Taccom- 
pagnaient. Un Hanneton lui dit , que le 
Roi ferait enchanté de la recevoir : & 
moi , charmée de le voir. J'aime les 
«hofes fingulieres Se rien ne Teft plus que 
des hannetons parlans Se couleur de rofe , 
mot qui fuis folle de cette couleur. Mais 
Seigneur Hanneton, mange-t-on ici ? y a-t* 
iil des bals, des comédies, je veux de tout 
cela. Allons vite voir ce fameux Monar- 
que. Gomme les hommes ont le ta£t fin ; 
pendant les queftions de Frivoline , les han- 
netons étaient fur fa gorge, fur fes che- 
Yeux , fur fes mains , fur fa bouche ; mais 
cela eft délicieux « difait-elle , ce petit peu- 
ple efl galant. J'ai eu des amans de toute 
efpéce , j*en veux avoir ici une légion . , 
Ah ! c^tlt un grand plaiûr de tourner 'des 



8y 

têtes & fie tonferver la fienne froide. En- 
fin FrivoUne arriva auprès du Roi. Seig- 
neur , dit-elle , je ne iais par quel hazard 
je fuis chés vous, je m.en réjouis» &j>s« 
père que vous n'en ferés pas fâché quoi- 
que je ne vous aie pas demandé. la pen- 
miffîon d'entrer dans vos États ? Madame 
répondit le Roi 9 une au^i charmante Prin- 
ceife eA alTurée de faire le bonheur de ceuic 
qui la voyent . • • Mais oui , je ne fuie 
pas mal , je fuis douce, cemplaifante. 
Pourvu qu'on fàfle ce que je veux , on eft 
bien avec mol. Le Roi vola fur Ja gorge de 
FrivoUne^ k. s'y promena tant qu'il vou- 
lut. PrinceiTe^ dit- il, ne pourrais-je voue 
parler en particulier ? Cette foule m'impor- 
tune. — Je le veux bien. — Je vais 
vous mener dans l'appartement des JoiW 
quilles. Elle y alla. Le Roi congédia tout 
le monde , ^ apprit à FrivoUne qu'il ne 
tenait qu'à elle de le dés-enchanter. Mais 
que pour y parvenir il fallait qu'elle l'ai- 
mât y & le lui prouvât. Seigneur , dit-elle» 
en éclatant de rite» c'eft ma pafliou que 
Âe faire des heureux. Mais comment fous 
cette foi me pouvés-vous l'être de la façon 
que vous entendes . • • Accordés - moi UH 
rendes - vous cette nuit, Madame » & vous 
verres ii ma figure vous déplaira. — Pour 
la rareté du fait , je le veux bien. Mais 
dites -moi. Sire, n'y a- 1- il point ici queU 
que figure humaine ? Pardonnés-moi , dit 
le Roi, il y a une Princelïe que je cro- 
yais la plus charmante du monde avant de 
vous av^ir vue. Elle montre la géométrie, 
la phitofophie 9c la phyfique à mes fujets« — 
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Ah ! fûrement cette favante eft une ennu- 
yeufe créature. Je veux la voir, & lui 
faire quitter fa fotte befogne. Le Roi la 
conduiiit chés Mode/le. Frivoline parut em- 
barailée à fon arpe£t. Les traits de la ver- 
tu , joints à ceux delà beauté, infpirent le 
refpedt même aux plus libertins. Cepen- 
tlant Frivoline fe remit de fon trouble , & 
«'approchant de la Princefle , quoi, dit>elle, 
en Tembraflant, vous êtes ftudieule avec 
de fi beaux yeux ! vous les baiiFés? vous 
rougiffés ? d*où fortes - vous ? Cette pu- 
deur n'eft plus de mode parmi les fem- 
ines d*un certain rang. Il n'y a qu'une 
vile populace qui la confcrve encore. Ma- 
dame , je veux vous corriger. Quand 
j'aurai dés- enchanté le Roi , vous pourrcs 
éprouver s'il eft auffi délicieux qu'il le 
dit... Mais vou^ne me répondes rien. 
J'avoue, Madame, que vos difcoursfont ab- 
folument nouveaux pour moi, 8c que ne 
-les entendant pas , je ne puis y répondre. 
Frivoline riant aux éclats , vous enten- 
des toutes vos iciences barroques , & 
vous ne m'entendes pas ? Ah ma chère » 
vous avés l'efprit complettcment bouché. Je 
vous quitte , car je ne puis parler géomé- 
trie, & vous n'entendes que cela. Elle 
■ fortît en falfant une révérence analogue à 
fa convérfation. Mode/le vit pouvait conce- 
voir rcffronterie de celte Princefîe. Elle 
remercia le ciel de l'avoir préfervée d'un 
inonde qui regardait le vice comme le bon 
ton. 

Cependant Frivoline exigea du Roi pour 
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preuve de fon amour que toutes les mou- 
ftaches de fes fujets fuffent coupées , Se lui 
fuflent apportées avant le coucher du fo- 
léil , pour lui faire une garniture de Tobe. 
Le chancelier fut appelle, &rédit publié. 
Il excita d* abord des murmures,, mais enfin 
il fallut obéir. Les mouftaches furent ap- 
portées aux pieds de Friçoline qui rit beau- 
coup de cette offrande , & voulut que le 
Roi y joignit la fîenne* Le Monarque fu- 
rieux fe crut outragé. Mais la Princefie pre- 
nant un air carefiant , comme je prétends 
TOUS dés-enchanter , dit-elle , vous n*aurés 
plus befoin de cette parure faannetone, Se 
-jé ferâd là mienne de ce qui vous aura ap- 
partenu. Le Roi charmé de cette tournure 
flatteufe trouva fa maîtrefîe raviifante , & 
bien préférable à ces fublimes vertueufes 
qui font mourir de refpeft 8c d'ennui. Telle 
eft la faiblefle des hommes; ils aiment la 
facilité , & dés qu'ils ont joiii , le mépris 
fvccéde au dé£r. 

L'heure du rendes- vous arrivée, le Roi 
ne tarda pas à venir. Frivoline était cou- 
chée ; elle avait un corfet garni de dentel- 
les & de rubans. On ne peut conte lier 
que cette Princeffe ne fut jolie, fon main- 
tien gai & fripon ajoutait à fes charmes, & 
difpenfait du refpeÛ. Auffi le Roi n'en 
-conferva-t-il pas l'ombre. Il fe précipita 
dans Ift lit i de Frivoline^ On ne fait quel 
ehemln il prit , l^amour tira le rideau ; mais 
au bout d'une demie heure la Princeffe s'é- 
cria : mais vraiment oui » vous voilà un 
très-beau Prince > & c'eft mon ouvragé ? ja^ 
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mais il B*en fut uii plus parfait. Aprét 
un compliment aulïi flatteur, le Kui crut 
qu*il fallait CQnftater fon exiftence , & Fri" 
fcline ne douta plus de fa réalité. Cepen* 
dant il prit une inquiétude au Roi* Per- 
fonne n*avait d'habits , Se tous fes fujets 
devaient être dé8«enc)iantés en même tems 
que lui. Mais , ô merveille ! les apparte- 
laens redevinrent ce qu'ils avaient étô« 
Les meubles feulement €onfervérent la çoit- 
leur des fleurs qui les avaient orné^.Càaque 
Seigneur trouva fon ^ôtel fourni de tout ce 
*qui lui était nécef^rç , ^ des mêines do- 
-mefUques qui l'avaient fervi. » P*ut - être 
' ceux-ci regrettereiH-ils la forme- qai l<?fr f ei^. 
dait tous égaux. Le ^oi fonnaf & Frivoline 
quoique hardie ne le fut pas afféj pour fe 
laifier voir par toute la cour dans le lit du 
Roi* Elle fe retira dans un cabinet qui 
était à la ruelle. Le Monarque demanda 
des habits, les Grands parurent , ficlecom.- 
plimentérent fur fon désenchantement. IJl 
fit une hiiloire pour donner le change aux 
Gourtifans, qui ne le prirent pas. Jamais 
Avantcigeux ( c'était le nom du Roi ) n' le- 
vait été fi charmant. Aulfi dés qu*il fut ha- 
billé voulut - il fe faire voir à Modefte % il 
avait confervé le déûr de lui plaire , la fa- 
cilité de FrivoVwe ne lui avait infpiré que 
la fenfaflon du moment. Celle-ci entraînée 
par la curiofité, par l'envie de faire quel- 
que chofe d'extraordinaire, Sç qui fit parler 
d'elle, n'avait cherché que l,a fingularité ^e 
r aventure. Combien de iemmes ont cette 

faiblefie , k. fe dégradent ea voulant s'illu* 
Arer! 
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Le Roi entra cBés Modefle fuivi d*uné 
cour nombreufe. Je viens , dit>i4 » vous fupt- 
plier d^oublier le fot emploi que je vous.ai 
donné ; vos rigueurs avaient troublé ma 
xairon. Daignés embellir ma cour de votre 
jpréfence ; la Princeile Frivoline vous en fefft 
les honneurs. Sire, répondit la Princefi]b 
Modefte y je partage la joie que vos fujets 
doivent avoir d'être fous la domination d*ua 
Prince fi accompli ; j*e(pere que voua nt 
me refuferés pas la grâce de me retirer..'»^ 
Vous fer es maitreile partout où je commaxb- 
derai. Madame» mais accordés-moi quelques 
jours pour aflifier aux fêtes que l'on ya cé- 
lébrer •• — Je fuis peu faite po^^ y p^. 
raître.Sire, dans T état où je fuis. JLe Koi 
fe retira piqué de ce que ia vue n* avait p^ 
produit le moindre effet^fur Modefle, Il alU 
retrouver Frivoline » elle était avec lo 
Grand- Ecuyer, jeune Seigneur beaucomm^ 
un ange , elle lui fouriait » le lorgnait ^ 
«uand elle appevçut le Roi. *-« Vous avé^ 
donc été voir vçtre lavante 9 qu'à t-rollp 
dit? a.^elle toujours fon air guindé? Jen# 
le trouve pas tel. Si vous appelles guindé 
l'air décente honnête » je le fouhaite î 
toutes les femmes. — Ab \ vous ch fériés 
bientôt ennuyé. Mais cela ne vaut pa$ 
une difpute. Je relierai ici tan ( que je 
m'y amuferai. Après ce que j*ai fait pouc 
vous y vous m'offrirés fans doute votre tr6n9 
& votre main ; je ne vei|x ni l'un • ni 
Tautre. Notre Uaiion, que le hasard a fai^ 
fubfîltera tant qu'elle uqus amufera* Jf 
vais me promener » cela vous convient-U a 
patries ? -.^ Qa ne peut être d'uA ivif 
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contraire au votre. Je vais ordonner la 
comédie • le bal , & un grand loupé. 

Pendant cet entretien Brillant en avait 
un très difiéreni avec Modejîe, Il lui ren- 
dait compte de ce qui le paffait chés la 
"Fée des Joncs. Pidelle y attendait fa Prin- 
ceffe , Giaieté y était arrivée. Il ne manque 
plus que vous , ajouta Brillant, Il y a ce 
loir un jgrand bal masqué, fi vous voulés 
vous fier à moi nous fortirons, à la faveur 
de cette fête, d'un royaume qui n'eft pas fait 
pour vous. — J'y cohfens de tout • mon 
côBur, dit Mode/le. Cet arrangement pris, 
■Brillant fe retira, k.\Frivolirie parut, Jç 
viens , dit-ellé vous propôfer la comédie , 
aimés -vous ce fpeûacîe?-— Je l'ignore i 
Madame, n'y ayant jamais été — Ah! 
c'eft trop ignorer de chofes- Ne favoir que 
la géométrie ! hé bien yenés ; nous verrons 
il la comédie vous plait autant que la 
fcienoe. Leâ deux Princefiès y furent, St 
l'entendirent bien diiféremment. Modefte 
lie fut occupée que du fpe6tacle , Frivonne 
lie cefia de parler 8d de lorgner. Enfuite 
jon fut fouper. Les propos furent peu in- 
^érefians. Le Koi dit des chofes tendres à 
Modejïe qui ne fit pas femblant de les en- 
tendre. Le foupé à peine fini , le bal coms 
niença. Dés que les masques firent foule, 
Brilltmt foTtit avec la Princefle. Ils trou- 
vèrent à la porte Un petit char dans le- 
quel ils montèrent , & partirent avec la ra- 
pidité de l'éclair. Ils arrivèrent en peu de 
mbmens chés la Fée des Joncs. Il eft im- 
poflible dft peindre les transports de Gmtti^ 



93 

Fideiie n*ofait faire éclater les fiens* Mali 
Modeflt lui 'adreflant la parole, reconnailTés- 
vous. Seigneur , une Princefle infortunée i 
laquelle vous avés daigné vous intérefifer , 
£c qui fans cet aimable Prince ferait encore 
daiis un royaume dont toutes les vertus font 
bannies. -*- Si vous y etiés reûé , divine 
Princefle , elles y feraient toutes revenues* 
Après ces premiers complimens la Fée.em- 
braifa Modefle , & lai annonça qu*elle ver- 
rait Bénigne le lendemain. On donna une 
même eb ambre i la Princefle &: à f a com- 
pagne. Galeré parla avec enthouiiàsme d« 
l'amour du Prince Fideïle ^ de fa douceur, 
de fes vertus. Modefle l'écoutait avec ua 
plaiâr qui fe peignait dans fes yeux. £lles 
fe couchérc;nt , 8c s'endormirent. Le len« 
demain la Fée des Joncs les toucha de fa 
baguette ; auffitôt elles furent habillées en 
Bergères, d'une étoffe blanche garnie de den- 
telle , leurs beaux cheveux relevés avec art, 
ornés de fleurs qui ne fe flétriilàient ja- 
mais. Fidelle trouva la Princefle plus belle 
encore fous cet habit qui cadrait fi bien 
avec fa candeur. Il fe jetta à fes genoux, 
k. lui dit des choies ii tendres que Modejle 
ne put cacher fon émotion. Je ne fais, 
dit-elle , s'il efl permis d'ouvrir fon cœur 
avec Francfûse , mais Prince , je ne puiâ . 
vous cacher que le trait qui vous a frappé 
a fait le même effet fur moi. Ces paroles 
transpoiférent tellement le Prince qu'il ne 
pouvait peindre fon fentiment. 

L'arrivée de Bénigne mit le comble à 
fon bonheur. Modefle je jetta aux pieds 
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de la Fée, prit Us maillas las baifa » lui 
pemanda mille pardons de fon imprudence* 
Bénigne la reçut dans fes bras. Quand on 
peut empêcher une faute par des remon* 
trances 8c de la févérité, il faut les em-» 
ployer , dit-elle , mais vous avés été pu- 
nie , & la grâce entière doit fuccéder à la 
punition. Parlons des moyens de vous fou- 
firaire à la vangeance de Ridiculîne» Il 
s'en eft qu'un, c'eft de vous unir au 
Prince FiMU, Nos amans trouvèrent ce 
moyen- bien doux. Le Prince des Joncs de- 
manda à Bénigne la charmante Gaieté, £lle 
y confentit. Le bonheur dt Modefle pa- 
rut en redoubler. On dreiTa un petit au- 
tel de myrthe & de verveine* On immoU 
«ne jeune colombe. On vit un enfant fen- 
dre les airs, c'était T Amour. Je me charge" 
de la cérémonie , dit ce Dieu , & prenant 
leurs mains il les unit pour jamais ; auilî 
fe font - ils toujours aimé. Bénigne les ra- 
mena au Roi Jijflet qui les reçut avec la 
plus tendre joie. Gaieté obtint de Brillcuit 
la permilfion de pafler chaque année fîx 
mois avec fa chère Princefle. Le Roi phi- 
iofophe ne voulut point quitter fon aziie 
champêtre. Frivoline n'a point voulu éprou- 
ver Avantageux. Celui-ci s'eft marié , & 
n*eft pas trop âdelle. Il n'y a à cela rien 
d'étonnant* 
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out flotte en ce vafte univers» 
Le vaiiTeau parcourant les mers 
En raze , en flottant , la fur&ce. 
Les inondes flottent dans Tefpace, 

L'homme dans fes projets divers. 
De la mode, & de fes travers 
Le Français flottant fuit la trace , 
Et les Sages les plus experts 
Flottent fur tout ce qui fe pafle. 

Bien à deux mille & tant d'hivers, 
Qja'isles flottaient dans la bonace: 
Ce pays jadis découvert, 
Et depuis par les flots couvert. 
Fut joint à la commune maife. 
De fes colons gais & pervers 



Chés nous on reconnaît la race 
A fou efprit , à fes travers , 
A fa folie, à fon audace. 

Belle lumîneufe aux yeux pers 
De leur hiftoire par ces vers 
Ma mufc vous fait dédicace. 
Agréés fans plus de préface 
Ce qui paraît ( ciiioi que je faiTe) , 
Conte à dormir les yeux ouverts; 
Mais tendreffe que rien ne pafle. 
Cœur pour vous fans fard, & fans pairs. 
Sentiment qui n*a de Téclair- 
Qii'un feu qui tout autre furpaiTe, 
Unis à cet ouvrage en l'air 
Chés vous lui feront trouver grâce. 
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aJavs un climat enchanteur, k. voifui 
du Tropique , ou voyait autrefois flotter fur 
la mer une douzaine d'isles qui femblaient 
être autant de jardins délicieux. Des om- 
brages odorans , des arbres chargés de fruits, 
tout l'éclat de Flore , toute Tabondance dé 
Pomone , toute la richeiTe d'Amphitrite raf* 
femblaient dans ces lieux ce quijpeutflat* 
ttr les fens. 

Le mouvement des flots donnait à ces - 
isles une multitude d'afpedls diiTérens. Tan- 
tôt elles s'approchaient» UXiXàl elles s'éloir 
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gnaient. On palTait de Tune dans Vautre ea 
laifiiTantle moment où la mer les unifiait. £1. 
les appartenaient prefque toutes à des Fées. 
La plus finguiiere d'entre ces dernières 
fe nommait Virvoufïe* C'était une jolie pe- 
tite perfonne toujours en mouvement , qui 
changeait de caractère comme de coëfTure. 
La rofe la plus fragile durait encore plus 
que le défir qui la lui avait fait cueillir. 
La fantaiûe tenait en elle la place du fen- 
timent ; aufli n'avait elle jamais eu de 
paillon , mais beaucoup de méprifes. Ses 
idées étaient auffi*ôt évanouies que formées. 
Cette dilpolition d'efprit ne lui permettant 
pas de s'appliquer à rien, on juge aifé- 
ment qu'elle n'était pas grande forci ère, & 
que fon pouvoir, fe bornait à peu près à la 
fouverainété. 

La cour de Virvoujîe ne préfentait aux 
yeux que des fuperlicies mobiles qui cou- 
rant fans celle après le plaifir le manquaient 
toujours , & ne connaiflaient de l'efprit 
que les bleuettes. On y voyait comme ail- 
leurs quelques prudes, beaucoup de co- 
quettes, 8c une infinité de femmes galan- 
tes. A l'égard des vertueufes. 

// n'en était pas trois que Von eut pu nommer. 

La manie favorite de Virvoitfte- était de 
recueillir les raretés en tous genres. Elles 
les confervait dans un Palais conftruit ex- 
prés pour les ralTerabler , & qu'elle appel- 
lait Ion Préciofb» Les pr miers moraens 
de poffeffîon éteignant fon deiîr, elle n'en 
YOyait plus l'objet- que pour le changer de 
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place. La mer en baignant fes jardins y 
dépolàit quelquefois des tréfors uniques. La 
Fée avait foin après chaque tempête de 
faire le tour de l'isle , & d'y receuillir les 
tributs de Tocéan. Un matin que le calme 
Tenait de fuccéder à la nuit la plus ora« 
geufe, Virvoufie apperçut fous une grofie 
touffe 'de chèvre -feuille un petit coffret de 
corail, que les flots y avaient jettes* Il était 
doublé de nacre , & avait pour fermoir un« 
escarboucle lumineufe d'une groifeur dé- 
mesurée. La Fée» éblouie, ouvre ce coffre. 
Il renfermait une petite fille blanche & ver- 
meille comme fon berceau. Le fommeil qui 
fermait its paupières ^'empêchait pas quelle 
ne parut d'une beauté furprenante. Elle 
eft délicieufe, s'écria Virvoujîe, je fens que 
j'en ferai folle. Elle vient à point pour 
me confoler de mon Ouiftiti qui eft mort 
hier. J'aurais , je crois, pleuré toutç ma 
vie ce charmant animal, fans la rencontre 
de cette petite. Tenés, dit-elle, à une de 
fes jardinières , nommée Diaprée^ nouriflés- 
la. Les femmes font les fleurs de l'efpéce 
humaine ; donnés vos foins à sa culture* 
Alors elle fe livre au plaiGr d'admirer le 
travail du coffre qui était d'une perfection 
finguliere. En l'examinant elle voit ces 
mots gravés fur la nacre : 

Cette fille à nom PutKhonde 
Le Oeftin la fit fans féconde. 
Celui de qui la recevra 

Du Sien pour toujours dépendra. 
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Une telle clauJk était importante. LaFéç 
y rêva quelques inflans. Mais la moindre 
réflexion étant incompatible avec fon hu- 
meur, elle abandonna l'aventure au De- 
Rin » & ne fongea plus qu'à porter au Pré^ 
çioso le morceau merveilleux dont le ha.- 
jiard venait de renrichir. 

L*isle de Virvoujle n'était coinpofée que 
^e Courtifans & de Cultivateurs. Pudibonde 
élevée parmi ces derniers croissait tranqui- 
lement dans le calme dé la vie champêtre, 
Les charmés les plus doux, & les grâces 
les plus mode/les étaient fon heureux par- 
tage. La folitude dans laquelle elle vivait 
î' écartant des préjugés lui avait donné le 
fens le plus droit. La contemplation de la 
nature , la combinaifoa de les facultés 
^valent étendu fes idées. 

Le Génie , fon protecteur, l'avait douée 
d'une qualité particulière. C'était un taCi 
fi fin , un fentiraent fî délicab que lors- 
qu'il fe faifait , ou difait en fa préfence 
quelque chofe de tant foit peu contraire à 
la raifon , ou à la vertu, fes joues fe colo- 
roient du plus vif incarnat. La Fée igno- 
rait cette fîngularité. Comment aurait-ellt 
pu en -être inftruite ? Depuis quinze ans 
tlle avait totalement oublié l'enÉint & fon 
berceau. Peut être nç s'en ferait- elle ja- 
mais fouvenuê fi un incident fort fimple 
n'eut rendu Pudibonde l'objet de fon at- 
tention. 

Tout était fétc 4 U cour d^ Virvoujle. 



Un jour il lui prit fantaifie de repréfenter 
la DéefCe du Frintems , lie d*avolr pour c« 
rôle une parure de fleurs naturelles dans 
leur plus grande fraîcheur. Diaprée faifît 
cette occafion de faire connaître PudiùontU., 
Cette charmante perfonne avait autant d*a. 
drefle que de goût. Ses belles mains fem- 
blaient répandre leurs grâces fur touc ce 
qu^elles touchaient» Elle ût un habit que 
Flore même eut envié. Les fleurs étaient 
fi merveiUeufement aflorties % elles produi- 
/aient un effet fi brillant , que la Fée fu<- 
prife , enchantée, avoua que .la perfe£lion (Je 
ioii art n'aurait pu atteindre celle de cet 
ouvrage. £Ue demande quelle eft rincro- 
yable créature qui poiléde un talent ii fup- 
blime ? on lui nomme Pudibonde » on lui 
rappelle l'aventure du coffre de corail. — Ah ! 
dit-elle* je m'en fouviens , te je pénétre 
Je fens de l'infcrlption. Cette fille à fùre- 
ment été faite pour l'intérêt de ma beauté. 
C'eft un tréfor dont je veux jx>uir. {^u'on 
me l'amené , & qu'elle ne me quitte plus. 

Virvoufle n'avait qu'un goût confiant, 
c'était celui de ^a parure ; mais il fallait en 
varier les deuils à l'infini. Sa cour n'était 
occupée jour & nuit qu'à inventer de nou- 
velles modes , & les honneurs étaient tous 
attachés aux réufïites de ce genre. Fudi^ 
bonde 'devenue la première perfonne de l'é- 
tat , foupirait de cette diftlnftion , k. re- 
içiettait fîncérement l'humble cabane ort 
fcs jours tranquiles coulaient comme le doux 
ruiffeau fur une pente infenfible. 

On fait qu'elle avait le malheur de rougir 
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de tout ce qu'elle voyait ou entendait d'in- 
epte ou de vicieux. Dieu fait combien 
fcs joues avaient alors de befogne. On fut 
quelque tems à cherclier la caufe de ces 
rougeurs inopinées qui la faifaient changer 
de vifage dix fois par heure. Les médecins 
furent confultés fur cette prétendue incom- 
modité ; ils y perdirent leur grec & leur la- 
tn. Mais après de doues raifonnemens , 8c 
force dispute, ils en conclurent que l'ame 
humaine étant irrévocablement dans le fang; 
& celui de la malade fe trouvant d'une 
fubtilité iin^liere , il devenait le thermo- 
mètre exaâ de tes idées & de fes fenti- 
mens , d'autant plus que fa peau fine , 9c 
transparente laiflait voir la circulation jus- 
ques dans les moindres vaifleaux. Qu'en 
conféquence il fallait la. faigner jusqu'au 
blanc pour épuifer ce fluide aâif, la nourrir 
•de farineux pour en former un plus épais , 
ic d'ailleurs l'expofer au foleil le plus ar- 
dent , afin de lui grofiir l'épiderme. 

Pudibonde rougit j usqu' au bl inc des yeux 
de cette ordonnance, & Virvou/ïe s'oppofa 
à fon exécution. Comment, dit-elle, pour- 
rajs-je être parée de fes mains fi ces mon- 
ilrueufes faignées la rèduifaient à la plus 
débile faiblefîe ; pafîe pour la nourrir de 
ris , & la rôtir un peUr Pudibonde rou- 
git encore plus fort. 

Cependant les jaloufes (espèce quife fourre 
partout) firent dés commentaires sur la 
consultation des- Docteurs, Elles examinè- 
rent Pudibonde 9 fie remarquéreat qu'elle 
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Ae rougifTait jamais que pour les autres , 
que fon joli visage gardait un coloris tou* 
jours égal & doux , quand aucun Objet étran- 
ger ne bieflait son sens moral. Cette dé- 
couverte devint Tentretien & Teffroi de 
toute la cour. Les hommes fuyaient Pudi" 
bonde malgré fa. beauté , car Tamour pro- 
pre eft toujours le premier intérêt du cœur ; 
bc les femmes la détellaient à double titre. 
Elles résolurent enfin de demander fon 
éloignement à Virvoi^fte^ Après lui avoir 
fait part de leurs remarques , grande Fée » 
dirent- elles y délivrés-nous de cette espèce 
qui vient d*où on ne sait, pour être la satire 
perpétuelle de votre cour. Son vifage efl 
bien moins le thermomètre de son ame que 
celui de la sottise générale. Ses imperti- 
nentes couleurs qui n'épargnent pcrfonne , 
osent même violer le respedl dû à votre 
personne sacrée. 

Virvoufte n'aimait point Pudibonde, mais 
elle fe la croyait nécefîaire. Combien de liai- 
sons, &: même d'amitiés n* ont pas de motif 
plus honnête. £Ue ne voulait ni la perdre, 
2ii mécontenter sa cour. Elle était dans 
cet embarras lorsqu'une prude célèbre prit 
la parole. On la nommait Clignotante^ par- 
ceque son regard faux ne pouvait se fixer 
franchement sur aucun objet. C'était Tir- 
réconciliable ennemie de la pauvre Pudi- 
bonde qui avait eu la mal-adrefie d'apper- 
cevoir , & déceler par sa rougeur plu- 
£eurs agaceries fort vives que la prude cro- 
yait fort cachées. 

Vertueufe Fée • dit-elle , le prétendu 
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thermomètre de Pudibonde nVft pas aufll 
infaillible qu'on le croit ; je Tai vu rougir 
jusqu'aux oreilles pour, des poIiteiTes fort 
£mples que je faisais à un jeune étranger. ^ 
On connaît ma décence, & j'ofe me flat- 
ter d'être audeflus du soupçon. Mais le pré-» 
jugé une fois établi, nos réputations vont 
dépendre de ce visage. La mienne qui 
m'eil plus chère que la vie eft peut-être déjà 
perdue. • . M^is quelle enfance , reprit im- 
patiemment la Fée % hé bien , ce qui fe 
perd se retrouve, La réputation ne re« 
poufle - telle pas comme les ongles ? avec 
vos grands mots vous vous faites des mon^^ 
Ares de tout. Cependant foyés tranquiles r 
je vais remédier à ce qui vous alUrme. 

Le lendemain la Fée fit diflribuer à tou- 
tes les perfonnes de sa cour de petites 
boëtes pleines d'une poudre qui reflemblait 
aux couleurs de Pudibonde, Chacun avait 
Ordre d'en étendre fur fes joues. Les fem- 
mes en mirent, 8c outrèrent la doze, espé> 
rant par - là elfacer leur modèle. Elles pri- 
rent la' teinte des fuTÎes en voulant imi- 
ter celle de la pudeur. Le foir tous les 
vifages parurent dans cet \ uniforme. Ils 
étaient û femblables qu'à les voir on eut 
cru tout le beau sexe du lieu ifîu du mèm« 
père. 

Cependant la Fée avait manqué fonbut. 
La mobilité des couleurs de Pudibonde n*QTi 
était devenue que plus seniible au milieu 
de toutes ces immuables peinture . On vou- 
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Icit U teindre elle même, nsiifl inutilement. 
La poudre enchantée ne pouvait tenir far 
fes joues : l'art ne mafque pas longtems la 
nature. 

Virvoufte perfécutée de nouveau , ponf 
t^ délivrer de Timportunité des dames de 
fa fuite, abandonna enfin Pudibonde aux ar- 
deurs du foleil. Mais ce remède réudit en- 
core moins que les précédens. Chaque rayon 
qui frappait le vif âge de cette charmante 
perfonne atteignait en même tems celui de 
la Fée , Se y gravait un énorme point noir. 
Effrayée de ce prodige elle relit Toracle du 
coffre , & fe hâte de rappel 1er l'innocente 
vi£Ume. Alors elle comprend avec dou- 
leur que ia deftrnée dépend pour toujours 
de celle qu^elle fera à Pudibonde* 

Rien de plus incommode pour une tête 
légère que de fe trouver forcée à mettre 
quelque fuite dans fes idées , & dans fa 
. conduite. Virvoujïe par cet arrêt fe fentait 
liée à un objet , elle crut fubir le fupplice 
de Promet hèe. Cette fujettion lui fit haïr 
Pudibonde avec une force qu'elle n'avait 
jamais mis dans aucun fentiment. 

Les chofes étaient dans cet état lorsque 
risle des Patins pouifée par la mer contre 
celle de Virvoujïe y amena de nouveaux 
tiabitans. C'était une efpecc particulière 
d'êtres. Ils avaient entièrement la forme 
humaine Se toutes les perceptions des fens ; 
mais leur principe moteur n'allait pas au 
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delà. Bornés aux recherches de U volupté* 
le Sibarite le plus rafiné eut été prés d'eux 
un Spartiate. Le tems de leur vie était 
fort court. Les femmes atteignaient à peine 
trente ans » & les hommes quarante. Arri- 
vés à cet âge ils végétaient triltement jus- 
qu'à ce que la mort vint achever de les 
diflbudre. Leur foùvcrain^ né d'une fan- 
taifîe de la Fée Coquette pour un petit maî- 
tre » s'appellait CoUJkheU II était petit, 
afîes laid , mais une parure excelfive le ren- 
dait confiant* Il avait d'ailleurs les plu< 
beaux cheveaux de Tunivers , dont il était 
auffi amoureux que de lui-même. Com- 
bien de gens n'ont pas d'autres titres pour 
prétendre aux faveurs des belles. Depuis 
îongtems il dé&rait paraître aux yeux de 
Virvoufle dans toute fa gloire. Il failit le 
moment de la jon^ion des deux isles , & 
arrive dans un char élégant doublé de fa- 
chets couleur de rofe. Les^ roues étaient 
d'argent, les brancards d'ambre & de bois 
de Sandal. Huit Andalous traînaient ce 
char, un léger harnais de peau d'Espagne 
brodé en paillettes les attelait Vans les cou- 
vrir- Leurs fuperbes crins , poudrés à U 
maréchale » embaumait l'air » que leur vî- 
tefîe furpaifait. La Fée occupée de fa toi- 
lette n'avait point entendu l'arrivée du 
îrince. Les belles mains de Pudibonde ar- 
rangeaient dans fes cheveux des plumes ra- 
res , dont l'éclat le difputait aux diamans. 
On annonce Colifichet. Grande Fée, dit- 
il, recevés mon hommage, & pafiés , je 
vous prie, fur ce balcon pour voir mes An- 
dalous. Ce font les plus charmantes créa- 
tures 
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tures dé la terre. Piquée d*un début fi 
Icfte , Prince , dit la Fée, j€ doute quUis 
foient plus iîngùliers que leur maître; au 
relie vous auriés dû vous tenir avec eux», 
ou les faire entrer avec vous ; il ne faut 
jamais se féparer de ion mérite. On juge 
aifément combien ces deux propos firent; 
rougir Pudibonde, Le Prince s'en apper- 
çut & ne manqua pas d'attribuei ce colo- 
ris à rimpreilion qu'il pouvait faire lur un 
jeune cœur. Ah ! s*écria-t-il , les Grâces 
seules préfident à la toilette de Vénus, 
rfites-moi , belle Fée 9 quelle ell celle dec 
trois que je vois ici ? Virvoitfte toujours 
plus piquée de l'inattention du Prince 
pour (es charmes : rabaiiTés un peu vos ma- 
jeHueufes idées, dit-elle. C'eît un enfant 
du. hazard que la mer a jette lur nos bords. 
Je crois qu'il faut chercher fa généalogie 
dans rhilloire des huitres , &' puisqu'elle 
vous intérefle à l'extrême , je vous confeille 
de donner cette tâche aux favans de votre 
royaume. (joUjîchet avait trop d'expérience 
des femmes pour ne pas fentir le motif de 
l'aigreur de Virvoufle , & prévoir tout le 
parti qu'il pourrait en tirer. La facilité 
de cette conquête le fit réfoudre à la tenter 
d'abord , & le consentant de quelques œil- 
lades pour. Pudibonde : d'honneur, dit-il, 
la rencontre eft divine; peutétre ai- je à 
ma cour un parent de cette Belle ; il m'si 
tout l'air d'être iffu de quelque Barbet» 
Car il eft fourd , "k. muet comme tous les 
poiffons de l'univers. Des femmes le trou- 
vèrent il y a quelque tems étendu fur la 
plage. Il cil beau » les Dames font hu« 

F 
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maînes J leurs foins ont ranimé 'A>n corps 
fans échaufler les fens. J* étais prêt à en 
faire la plus belle ilatue de mes jardins 
quand le choc heureux de nos isles a fait 
céder tout autre soin à TemprelTement de 
vous offrir mes vœux. La Fée un peu ra« 
doucie par cette chiite , tout de bon ? dit- 
elle ; 8c avé?-vt>us amené ce prodige? fai- 
tes>Ie moi voir, peutêtre fera-t-il digne de 
mon Prècioso. Je rafiblle de tout ce qui 
eft extraordinaire. Ah • charmante Vir», 
voufte^ s'écria le Prince, vous me donnas 
Ats espérances par cet aveu ; je ne demande 
qu'un droit à vous plaire , peu m'importe 
lequel. 

On sent combien les joues de Pudibonde 
avaient dû se colorer pendant cet entretien. 
La Fée Tappercevant dans le miroir, comme 
vous voilà faite , dit-elle , allés- vous en 
prendre l'air. Il n'y a qu'une écieviffc qui 
puifle vous le disputer. 

Pudibonde éloignée , ah ! délicieuse 
Fee • dit le Prince , que je ferais heureux » 
ii ma présence , fi mon ardeur vous donr- 
naient un pareil coloris ? Vous n'en fériés 
pas plus avancé , reprit Virvoufte , car il ne 
vient ni de vos charmes, ni de leur imr- 
preilîon. Cette créature rougit bêtement, 
fans motif; c'efl une maladie que les mé- 
decins n'ont pu guérir.— Ahl je le crois. 
Ces gens4à n'entendent rien du tout aux 
Belles. Mais fi vous consultiés le favant 
MirlUhret grand Législateur de Pabinie , il 
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TOUS em. rendrait bon compte ; c*eA une 
montagne de lumières que cet homme. Il 
a fait un cours de phyfi(||ue expérimentale 
dont le beau fexe e(t Tobjet* Il faut rendra 
juftice aux Dames , elles Tont aidé de tout 
leur pouvoir. Ce qu'il ^y a de vrai c'eft 
qu'il connaît, au sublime la plus obscure 
marche, des fens , Se qu'il a fait une multi- 
tude d'ouvrages que l'on peut intituler la 
clef des tendres faibleffes. — Cela peut être 
bon pour les Théoriltes* repris Virvoufle i 
mais je crois que les praticiens en font peu 
de cas. Le calcul refroidit tout, & la sur. 
prife fut toujours le plus vif aiguillon dm 
plaifir. Le Prince convint de la vérité de 
cette maxime. La chronique l'ecrette ajoute 
qu'il la mit en pratique , 8c que l'occallon» 
en l'abfence de l'amour, eut tout Tlion- 
neur de cette aventure. 

Cependant Pudibonde, profitant de la. per^ 
milfion que la Fée lui avait donnée, s'était 
promené quelque tems & allait ferepofer dans 
un cabinet de jasmin, lorsqu'elle entendit 
foupirer afifés prés d'elle. Elle regarde , $c 
voit au fond de ce même cabinet un étran- 
ger qui paraiflait enfeveli dans la plus pro- 
fonde rêverie. Sa figure était noble Se ten> 
dre > fes yeux noirs &. fUrmontés de fourcils 
de même couleur, les plus beaux cheveux 
du monde achevaient la perfedlion de sa 
figure» furpalTée encore par celle de la 
taille. Hélas , difait-ll , quelle deftinée ell 
la mienne ? Un naufrage aifreux me jette 
au ^ilieu d'une foule méprifable qui n'a 
de l'homme que la figure, & je perds 1» 

Fa 
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poflBbilité de chercher l'objet qtie f adore. 
En achevant ces mots , il levé au' ciel des 
yeujc humides & apperçoit Pudibonde 
que la curiofité, peut-être un intérêt le- 
cret avait retenue ^immobie à la porte 
du dabinet.' L'inconnu la voit à peine 
qu'il s'écrie, ah! ciel 1 Ah jour Imureux! 
n'eft-ce point la charmante Pudibonde qui 
«'offre à mes regards? & déjà précipité à 
fes piedç , il tenait un genou refpef^ueufe- 
ment plié devant elle. Seigneur, 'répondit 
cette belle avec une douce modeftie, la mal« 
heureufe Pudibonde peut-elle être connue 
de vous ? Trifte fouet des flots, esclave des 
caprices d'une Fée, à laquelle le hazard 
Fa .donnée , elle-même, ignore quel eft fon 
sort. Ah ! Princefle , reprit vivement l*in» 
connu , je fais que tout mon bonheur en 
dépend, que votre naifîan ce eft illuftre', & 
que vous avés un ProteÛeur dont la puif- 
/ance' ne vous lailTera pas longtems dans un 
état fi peu digne de vous . .*. Hélàs ! je 
le Couhaite ;; mais. Seigneur, d'où tenés 
vous ces connaiffances ? Etes-yous quel- 
qu'Enchanteur bienfaifant? Je le croirais 
alîes. Vous reffemblés lî, peu aux hommes 
que j'ai vu jusqu'à préfent ! — Belle Pudi^ 
bonde\ votre doute m'honnore ; mais je ne 
fuis qu'un fimple mortel, fils de la Fée Bien- 
faisante, & d Roi courageux dont les états 
touchent au Hinnijiant. Le Génie MaU 
moun fécretement épris des charmes de ma 
xnere , 8c trompé dans fes efpéran ces, jura 
de la punir dans la perfonne du fils qu'elle 
mettrait au monde. Pour me fouftraire à 
fon pouvoir , 'bienfaisante implora le Sou- 
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Teiain ées Génies. Ma fille, lui dit-il , 
l'alliance qu'une tendre faiblefle vous a fait 
cont'.àfter avec un être inférieur foumet le 
fruit de vos amours aux loix de Maïmougi ; 
mais vos vertus , & celles du Héros dont 
il tient le jour, le rendent digne de ma 
protection. Je veux qu'il fe nomine Pa- 
rangon 9 & qu'il foit celui de toutes les 
qualités que Ton révère. vSes malheurs fini- 
ront quand le' Deftin l'unira pour jamais k 
la PrRiceiTe Pu€i0onde» Ou le bonheur 
peut il fe trouver plus lurement que dans 
r un ion du mérite & de la mddeftie ? En 
même tems il donna à tnâ mère une boëte 
d^émeraude dans laquelle était ' ënchalTé le 
portrait charmant qui m'a fait vous recon- 
naître. I.e voici , ajouja Para/ gon, je vous 
le préfente comme la lettre de créance du 
Génie fouverain. Depuis que mes yeux 
ont été capables d'apprécier fes charmes 9 
il n'a pas quitté mon cœur. 

Pudibonde confufe &: charmée , écoutait 
l'inconnu avec une attention qui durait 
encore après qu'il eut ceffé de parler. 
iPrince, répondit-elle enfin., excufés l'em- 
barras d*une jeune perfonne, qui jusqu'à 
préfent ne tenait à rien dans l'univers , 
fans parens , fans amis , fans proiefleurs , 
n'a pour titre que fon innocence , & pour 
guide que fa bonne foi. Dispofée à vous 
croire , étonnée des merveilles de votre ré- 
cit , j'ignore 'comment je dois y répondre. 
J'ignore comment le fort me tirera de cette 
isle vraiment étrangère pour moi , où le 
vice règne , & blelFc f^s cefTe mon amc r 

F 3 
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Mais daignés m*inftruire i?a refte de votre 
hiftoirc. Peut - être y puiferai - je des lu- 
mières pour zne conduire. Parangon allait 
lui obéir lorsqu'un grand bruit fe faxfant 
«nteadre leur annonça Yirvoujït , 8c toute 
fa couït 

L -entretien de la Fée, & de Colifichet 
avait commencé d'une manière trop vive 
pour fc foutenir longtems fur ce ton. Bien- 
tôt laffés Tun dé rauîre ils fe dirent en 
bâaîl]ant qu'il faifait le plus beau tems du 
monde , & qu'il fallait en profiter pour la 
;picnnenade. 

Pudibonde vlvetkient émue de tout ce 
^qu'elle venait d'apprendre ^éloigna pour 
jouir de la folitude dont elle avait plus 
de befoin que jamais. Parangon enchanté 
était encore dans une forte d'cxtale lorsque 
Virvovjîe arriva. Quelle eft cette figure 
célefte , s'écria la Fée?— Hé vraiment, 
répondit Colifichet , c' eft cette manière d*au- 
. tomate dont je vous ai parlé.— Q^uoicela! 
mais on ne peut pas définirplus gauchement. 
Lui! Automate i voyés ces yeux pleins de 
feu , cette phyfîonomie radieufe , Tamour 
n'a rien de plus vif. Hè! mais belle Reine, 
dit le Prince , c'eft que tout s'anime fous 
votre empire. La Fée ne Técouta point , 
déjà entrée dans le cabinet , aimable incon- 
nu , dit-elle i Parangon , je bénitf le 
hazard qui vous amené à ma Cour: mais 
pourquoi chercher la folitude ? avés-vbus 
des chagrins? Le plaifir les efface bienplus 
fiurement que la réflexion, ^n difant ceci 



•Ile s'appuya, fur le bras de l'étranger. J 
quelque pouvoir , continuait elle , app 
nés-moi vos avantures , peutêtre pourrai 
vous être utile. Quel <jeftin vous a je 
chés CCS Fabins qui me paraiiTent d*al 
plates créatures. Toujours occupés d'ei 
mêmes, ils n'entendent rien à juger 
autres. Madame, repondit Parangon ai 
unemodeûie, que Virvotj/ie prit pour de 
timidité » mes aventures font peu digr 
de votre attention. Leur récit nécelfaii 
ment un peu long, dérangerait des plaii 
que je ne veux point troubler. Venés do 
au moins les partager, xeprit-elle. 

Alors la Fée conduifit fa brillante trou 
dans une falle de fleurs» ou mille luftr 
fuppléaient à rabfence du foleil , & fer 
blaient le remplacer. HTne multitude d'c 
féaux commencèrent un concert déliciei 
qui fut fuivi du bal paré le plus brillant 

Colifichet n*ayant plus Virfoujie fur 1 
bras, ne f avait que faire des fiens, & « 
tendait impatiemment pudibonde dont ] 
attraits l'avaient étonne. Elle vint un p 
tard, &: parut à cette fête comme une Gra 
au milieu des Bacchantes, Jeune encha 
tereiïe, dit le Prince, en s' Seyant à c^ 
d'elle. Le fort vous a finguliérement d 
placée! Q^ue faites -vous auprès de cet 
Fée qui meurt de jaloufîe en voyant "i 
charmes ? Les égards dûs à fon rang m'o 
contraint à lui payer le fatiguant tribut d'' 
premier tête-à-téte; mai$ mea cœur 
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iéfîrait que vous. Quittés le baroque tê» 
clavage qy^elle vous unpofe. Venés à Pa~ 
hinîe. Vous y ferés ma fbuveraine. Des 
cbaînes de fleurs nous uniront. Dès qu'el- 
les coisraenceront à fe faner, nous les 
briferont pour en former at nouvelles. G'cft 
ma recelte ordinaire. Jamais je n'ai laifie 
i'ennui «'introduire dans mon commerce 
avec les Belles: auffi m'adorent > elles. Je 
conferve chèrement la mémoire de leurs 
bontés & pour conftater ma reconnaillance, 
je me luis fait faire un iup^be manteau 
Toyal dont le delTein n'eft compofé que des 
miniatures de ces tendres amantes. "L^ 
noms travaillés en diamant autour de cha- 
que figure , m'aident â me reconnaître 
>dans reite multitude & à donner un fouve- 
jiir à chacune. Votre portrait qui les éclip- 
fera -ous , tiré de la foule fera ma parure 
favorite , & Torire diftin£lif de ma cour, 
ibus le titre d'ordre des grâces. Ytnts 
jouir du fort le plus doux avec un amant 
^ui vous aime jusqu'au délire. 

Pudibonde outrée d'une déclaration iî in- 
décente, en rougit d'abord par delà les oreil- 
les ; mais la reflexion lui rendant un peu 
de calme. Prince, dit-elle, l'indignation 
lerait un fentiment déplacé vis à-vis de 
quelqu'un qui ne pourrait pas Tapprécier. 
Ce motif vous exempte de la mienne; mais 
vous devés fentir ce qu'il établit à fa place 
dans mon ame. En même tems elle le quitta 
pour fe joindre aux danfes commencées. 

Colifichet à cette réponfe était refté fur 
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fon Hége comme pétrifié. Mirlijïore le tira 
de cette Aupéfaâioa , en le priant de le 
préfenter à la Fée. Vons me voyés con- 
fondu »! dit le Prince, je viens d* a troir af- 
faire à la plus piquante rebelle ! . . • On 
lie s*attend point à ces chofes là ! Mais 
j'espère que. vous m*aiderés à la fubjuguer. 
A regard de la Fée que vous voulés con- 
naître , ce n'ed pas un Génie ; elle n'a 
d'habileté que dans un art où presque 
toutes les femmes excellent fans magie. Je 
doute qu'elle vous offre des découvertes fort 
neuves. Mais vous le voulés» allons. 

Virvoufte reçut très-bien le grand Législa- 
teur, & le trouva Divin dans U^ fleu- 
rettes qu'il lui débita ; mais Faratigon 
fixait fon attention» & celle de toutes les 
femmes. Clignotante tâchait de l'attirer par 
le mouvement précipité de fes paupières » 
& pour fe rendre plus intelligible emplo- 
yait des fîgnaux moins équivoques. La Fée 
de fon côté lui faifait des avances d*Line 
force audellus de toutes celles de la mor- 
telle la plus intrépide. La danfe ayant dé- 
rangé quelque chofe dans la coëffure de 
Virvoufttf l'étranger y porta la main. Per- 
mettes , dit-il , Madame . . . Apprenés , 
charmant inconnu , dit la Fée » que les 
femmes pardonnent , & ne permettent 

point. Cela fe peut dit Parangon , mais 

la facilité du pardon me fbrait douter de 
la réalité de l'offenfe, &: je ferais bien plus 
flatté d'une permiffion... Q^uoi? fi vous 
aimiés vous voudriés amener une femme à 
l'embarras de vous permettre tout ^ — Non» 
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je voudrais que la pudeur perfîftât autant 
lians ies refus, que F amour dans les défîrs» 
Se que la vertu les mit d* accord par un 
heureux hymen. — Voilà qui eft édifiant ! 
Je n'auriés-vous pas auili la manie de vovl 
loir que Ton n'eut jamais aimé que vous ? -. 
Certainement, dit l'étranger — Mais avec 
cette délicatelfe comment jouifTés-vous des 
rayons du foleil, puisqu'ils font communs 
il tous? Ne voudriés-vous pas qu'ils puf- 
fent ne luire que pour vous ? Pendant 
cette converfation les yeux de Parangon 
ne cherchaient-, ne voyaient que Pudi^ 
bonde. La Fée s*tn uppercut , en prit de 
rhumeur, & fit ceiler le Bal. Elle îe feu- 
lait pour Tétranger une opiniâtreté de goût 
qu'elle prenait pour une palfion violente, & 
qui produirait une jaloufie réelle. Pudi- 
bonde était fa rivale ; pour s'en débarraffer, 
eilc réfolut de l'enfermer dans la tour des 
£cbos , unique forlerefï'e de Tisle. Un nain 
appelle Zinzolin , en était la fentinelle &: 
le gardien. Des Echos placés comme des 
fôhnettes de la tour au Palais, & dans 
toutes lés maifons, le mettaient à même 
«l'avertir la Fée & fes miniftres , & de 
recevoir leurs ordres. Ce Nain était une 
jolie petite créature qui n'avait que deux 
coudées de haut, & qui s^ ennuyait à. périr 
<ie fon emploi , d'autant que la tout* qu'il 
gardait, avait la malheureufe propriété de 
répéter tout ce qui lé dilait dans Tisle ; & 
comme les converfations du pays ne pro- 
duifaient que des futilités ,1e pauvre Zinr 
MoUn avait la bouche démontée des bàaille- 
«icns perpétuels qu'il faifait. Pour s^tn 



"'% 



119 

préférvery il fe houchait les «reilles avec 
toute la mouife qa'il pouvait recueillir i 
mais ce n'était qu'un léger foulagcment à 
fes ennuis , 8c il était prêt à cafler fa jolie 
tète contre les murs de fa trifte priCon» iois^ 
^ue le defUn y envoya Pudibonde* 

Virvoujïe en rentrant dans fon apparte- 
ment la fît appeller , & la remet'ant à une 
douzaine de femmes , fes ennemies , lui or- 
donna de les fuivre à la tour. Je veux, dit- 
elle , avoir dans trois jours une robe d'ai- 
les de Papillons. Vous en trouvères fix ar- 
moires pleines. AfTortifTés \t^ œuleurs, U. 
appliqués - les fur un tiiïu d*air, préfent des , 
Sylphides mes amies. Au relie pour vouî 
dés-ennuyer dans cette folitude, je vous 
enverrai le fublime Mirîijbre, Je ne doute 
point que fes élégantes leçons ne vous ôtent 
cette gaucherie ruflique , qui vous rend 
odieufe à tout ce qui vous voit. 

^Get arrêt penfa faire évanouir Pudibondt, 
Son cœur venait d'éprouver le premier len- 
timent qui l'attachait à un être ; elle ^ 
voyait féparée de fon à^tu Ce fut les lar- 
mes aux yeux & la vbrt dans le cœuc-» 
qu'elle obéit à la Fée. Rien n'égalait fa 
douleur que la joie de ses condu£lrices« 
Pendant le trajet elles l' accablèrent d'inful- 
tes & de railleries. ZinxoUn averti par l'é- 
cho des volontés de Virvoti/it , vint rece- 
voir Pudibonde à la porte. Les charmes 
de cette belle firent leur^ffet ordinaire » 
4c Ion geoUer devint ion escUve. Dès qiue 



ia cruelle escorte Teut quittée » elle verfa . 
mn torrent de larmes qui fe changeaient en 
pries à mefure qu'elles tombaient de fcs 
yeux. Zinzolin, à fes pieds, les recueillait 
dans une corbeille d'or. Tout -à- coup 
une lumière colorée remplit la tour, & 
s^appliquant sur les parois, y fit une ten- 
ture d'un genre nouveau. Elle reflemblait à 
Tare - en - ciel le plus vif k. le mieux nu- 
ancé. pudibonde étonnée, regardait cette 
merveille, quand une figure cèlcfte s'offrit à. 
ses regards : c'était le Souverain des Génies. 
Belle Princeflc , dit - il , cefles de vous af- 
iliger , retenés ces précieufes larmes. C'eft 
au crime à en verfer d*aufli améres qu'i- 
nutiles. L'éclat dont brille cette prifon 
vous prouve que les confolations intérieures 
de la vertu furpaffent les infortunes appa- 
rentes. Il eft tems de vous infini ire de 
votre fort. Fille du Roi Fidèle & de la 
Keine Mode/le , une puifiance ennemie 
vous avait aflervie au pouvoir des méchants 
jusques à un terme indiqué par la claufe 
attachée à votre berceau. J*ai prélervé yos 
jours, je- vous ai conduite en ce lieu pour 
en corriger les habitans par le don que je. 
vous ai fait , & qui vous rend une leçon 
TÎvante. Au lieu d'en profiter ces êtres 
pervers vous ont haïe, periécutée; leur 
triomphe durera peu ; leur punition vous 
fera voir que tôt ou tard, le vice reçoit 
r ignominie qui lui eft due. C'eft moi qui 
ai fait veniï en cette cour l'incomparable 
Parangon, Livrés-vous fans crainte au tcn- 
ér^ penchant qu'il vous infpire. Le taâ 
nfiXèX qui vous éclaire ne pouvait vou£ per- 
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mettre un mauvais choi^. La pa/Con efifré*- 
née de la Fée ^ pour cet étranger redouble 
ia haine pour vous ; 'tnais ne la redoutés 
point. Le titre le plus lùr de la vertu , eft 
d'encourir Tininiitié du vice. Voici une 
baguette par le pouvoir de laquelle tout ce 
que vous déQrerés s'exécutera. Coniiés«la 
à Zinzolin, je veux qu'il s'en ferve pour 
tourmenter vos perlécuteurs; c'ell le dernier 
Cifort de ma bonté en leur faveur. S'ils 
n'en profitent pas pour reconnaître & ab- 
jurer leurs torts , c'en fera fait. Adieu, je vous 
quitte , mais je ne vous abandonne pas. 

La Princeffe con/olée par la vue du gé- 
nie, & fûre de fa protection , eHàya la 
puiflance de la baguette fur le travail (qui 
lui avait été prescrit. Elle ouvrit les ar- 
moires , toudia le tiffu d'air , auifitôt les 
ailes de Papillon vinrent s'y attacher d'el- 
les-mêmes dans un ordre li raviifant , que 
le goût &: l'induitrie la plus miraculeufe 
n'auraient pu rien faire d'égal. 

Zinzolin^ quoi que doux &: fenfîble, avait 
un peu de malignité dans l'ame. Impatient 
d'exécuter les ordres du Génie , PrincelTe , 
dit-il, donnés-moi cette baguette. Tandis 
que vous vous Zivxerés au fommeil dont 
vous avés befoin , je vais m'amuler à tour- 
menter vos perfécuteurs. Il n'eft pas jufte 
que le crime dorme tandis que l'innocence 
veille. Fudibonde y confentit , mais avec 
peine» Dés que Zinzolin fut en poifeflîon 
de la Baguette il fe fouhaita dans la cham* 
bic de Virvou/ie^^ 2c y fut transporté, La 



i'ée donnait dans des draps d*iine foie fine 
plus blanche que le lait. A peine la Ba-* 
guette les eut-elle touchés qu'ils fe chan- , 
gèrent en un tiifu de crin , le plus blanc, 
le plus fin du monde ; mais en même 
tems le plus piquant. La douleur, occa« 
lîonnée par des piccotemens multipliés , 
la reveille en furfaut. Elle fonne, fes 
femmes arrivent , la trouvent en fans» 
Grande rumeur, fecours de toute efpèce. 
ZinzoUn se fauve, & défire d'être dans la 
ruelle de Clignotante. Il s'y trouve , mais 
en lecond , Mirlijtore y était déjà. La 
prude rebutée des froideurs de Parangon . 
pour ne point perdre de tems s'était accrO' 
chée au grand Législateur. Celui-ci pout 
continuer fes expériences phyfîqi^es s^était 
laiflé faire. Leur converfation avait com- 
mencé par rhiiloire fcandaleufe de la 
cour. Clignotante en terminait chaque ar- 
ticle par un éloge d'elle - même , & de fa 
morale. Mirlîjlore , fublime dans l'art da 
dialogue , l'avait infenfiblement amenée da 
Panégyrique de fa vertu au point le plus 
phyfiquement opposé , lorsque TEfpiegle in- 
vîlible les touchant de fa baguette fit fur 
eux l'effet de la lête'de Mèdufe , fc les 
fixa dans l'état le moins fait pour le repos. 
Non content de les tenir deux heures en- 
tières dans cette pénible fituation , trou- 
vant le tableau trop plaifant pour man- 
quer de fpe£tateurs , i\ tire à la fois tou- 
tes les fonnettes^ & attire la maifon entière 
dans la chambre de la Prude , dont la con- 
fufîon , l'embarras , & le dépit , étaient in- 
exprimables, Mirlijlore plus accoutumé aux 



atcCidens , k. aux publicités était moins 
ému; aulfi dés qu*il eut recouvert Tuiage 
de fa langue, s* en fervit-il pour accabler 
Ciignotante du per&flage le plus défespé- 
rant. Celle-ci reprenant alors fon audace 
naturellt crie à la magie , à la violence, & 
colorant fon avanture de toute Tadreile qui 
luî était propre, finit par ordonner que Ton 
jetta le nouveau Tarquin par la ienétre. 
Le grand Législateur n'attendit pas l'exé- 
cution de Tordre , & retourna prompte- 
ment cliés lui. On prétend que Zînzolin 
un peu étourdi de fa nature reititua i la 
prude toutes les facultés , mais ne rendit 
à Mirlijlore qu'une très-petite partie des 
fiennes. 

De-là notre lutfai fe transporta dans l'ap- 
parlement de ColificheU Ce Prince couché 
iur des feuilles de rofes, refpirait le plus 
doux des parfums. Des mouches attirées 
par ces fleurs voltigeaient autour. ZinzoUn 
prend leurs ailes « les revêt d'une teinte 
plus noire, les place grotefquement fur le 
vifage du donneur , & par le pouvoir de 
la baguette les y incrune de manière à ne 
pouvoir ' jamais en être détachées. Deux 
d'entre-elîes appliquées fur le bout du nés 
y formaient un majeftueux croiffant qui 
penfa défespérer le Prince à fon réveil. 

.Content d'avoir occupé auilî agréablement 

. tous les malveillants , ZinzoUn courut aux 

jardins du palais. Parangon y était déjà. 

JLes cœurs fenfibles le font trop au doux 

fpeétacle du réveil de U nat-ure pour en 



négliger la jouiflknce. Le Prince ignorait 
la priion de Fudlbonde, La naiffance du 
jour lui apportait la certitude de voir ce 
qu'il aimait. C'était la première fois qu'il 
goûtait le bonheur d'un coçur réuni à fon 
objet. Il 5'en occupait délicieufement dans 
ce même Cabinet , qui la veille avait of- 
fert la PrincelTe à fes yeux. ZinzoUn Ta- 
borde , ui apprend les nouveaux malheurs 
de Pudibonde , l'apparition du Génie , le 
pouvoir de la baguette, l'ufage v qu'il çn 
avait fait , & finit par offrir de le mener 
anx pieds de fa charmante mai trèfle. Il 
ne faut pas demander fi Parangon , accep- 
ta la propofition. A Tinfiant ils furent 
transportes dans la tour. La Princeffe ve- 
nait d'ouvrir fes beaux yeux à la lumière. 
Des fonges consolateurs lui ayant prélenté 
toute la nuit l'image dç fon cher Prince» 
elle crut les continuer en le voyant en- 
trer dans fon appartement. Mais Paran- 
gon it, précipitant à fes pieds: Pardonnes 
mon audace, dit -il, belle Princefie, j« 
viens vous oifrir mon bras & ma vie ; fi 
je ne les eufle crus nécelfaires à votre fer^ 
vice , je n'aurais pas ofé pénétrer dans cet 
azile, fans votre aveu. Vos ennemis vous 
outragent , ditçs un mot , & vous ferés van^ 
gée • ou ma mort au moins vous prouvera 
mon zélé. Pudibonde le regardant avec 
cette douce émotion de l'amour na'if & pur, 
lui répondit: Prince je ne puis vous ca- 
cher combien je fuis fenfible à l'intérêt ex- 
trême que vous me témoignés ; mais laif- 
fons au Génie fouverain le foin de punir 
les méchans. Il veille fur nos defiiAées* 



i«5 

5àns âouie il veut les rendre Iieureufes 
puisqu'il me commande de vous aimer. 
Ah I Divine Princeffc , s* écria Parangon , 
ne de\Tai-je vos bontés qu'à celles du Gé* 
nie ? Votre cœur n'a-t il point de peu- 
chant à lui ? Si vous connailHés- Tardcur 
du mien , & le refpe^t profond qui vous 
•a toujours divinifés dans mon ame. . • U 
ne tient qu'à vous. Prince, que ce fenti- 
ment ne loit payé par toute mon eitime. 
Daignés m'apprendre votre hiftoire & com- 
ment mon fort lé trouve lié avec le votre. . • 
Puiffe-t-il l'être bientôt à jamais, répartit 
le Prince \ Un doux iourire, femblable à 
l'aurore d'un beau jour, fut \a. leule reponfe 
de Pudibonde, Parangon , voyant qu'elle 
délirait l'entendre , prit ainfi U parole. 

Vous favés , belle Princeffe , la haine que 
le Génie Maimoun me portait. Ma raere 
effrayée de fes menaces , avait fait germer 
en moi la force d'ame qu'elle croyait né- 
ceJSaire aux malheurs qui m'étaient prédits. 
J'avais à peine quatorze ans qu'un oura- 
gan impétueux me faiûilant dans les jar- 
dins de Bienfaisante m'enleva avec rapidité, 
& me porta dans un palais de feu , au pied 
d'un trône étincelant. Le Génie Maimoun 
aflis. deffus était plus fulmiaiant encore. 
Tremble, me dit-il, fruit déteftable d'un 
amour qui fit mes malheurs. ... Is^e crois' 
point exciter la terreur dans mon ame, lui 
répondi$-je. Je ne t'ai point offeufé , mon 
cœur ne me reproche rien, .(^ue peux tu 
me faire? La vie humaine ell bornée, & 
les tourmens y font proportionnés à nos 



forces. Qui paflie les unes , annulle Us 
autres. .Hé bien , dit Maimoun , voyons 
il tu as. autant de docilité que de patience, 
& de courage. Pars dans l'inilant. Vas fur 
1-a montagne de Caf chercher la pierre uni» 
verfelle. C'eil le plus précieux Talisman 
du 'grand Salam, Elle ell Gompofée d<;s 
élémens de tous Jes corps. Q^ui lapoiTéde, 
^ s'aflied delTus, acquiert toutes les fclen- 
ces, &: parle toutes les langues. Elle ne 
peut être tirée de fa place que par celui 
dont le cœur n^aura jamais murmuré contré 
le Dellin & dont les feiis ne fe feront 
laiflé féduire par aucun objet* Tu trouve- 
ras en ton. chemin des fruits délicieux, des 
tréfors , des çlsiiQxs attrayans. Suis con- 
Aamment ta route. Ne t'en détourne pour 
quoi que ce foit» & nourris-toi des feules 
racines qui s'offriront fur tes pas« La moin- 
dre infraflion à ces ordres te plongerait 
dans un malheur ians reffource. Me voilà 
prêt à t'ôbéïr, dis-je à Maimoun. Puiifé -je 
ne revoir jamais Bienfaisante fi je n^accom- 
plis fidellement ce que tu me prescrit. 
Auffit^t je me mis en marche. Le lende- 
main à mon réveil ie trouvai fur mon fein 
le portrait que je vous ai montré. La Fée 
n'avait pas jugé à propos de me le confier 
encore , quoiqu'elle m'eut fait part de To- 
racle du Génie fouverain. Cet objet vers 
lequel mes délirs fe tournèrent uniquement 
fut caufe fans doute de T indifférence que 
j'eus pour tout ce qui n'était paj lui. 
Dans mes 'plus grandes fatigues je le regar- 
dais , & l'espoir d'un bien II précieux me 
faifait trouver tovtM mes peines légères. 
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Dispenfés-TDoi , charmante Pudibonde de 
'vous rendre compte des diverfes chofes que 
je vis pendant ce voyage. Je fus une an- 
née entière à arriver au pied de cette fa- 
meufe montagne de Caf^ qui eft la plus 
liaute de Tanivers, & d'ailleurs li remplie 
de précipices qu*on • n'y peut faire uu pas 
fanj le regarder comme le dernier* Des 
rochers énormes , & fi gliflans que les 
pieds , & les mains réunis fuffifent à peine 
pour s'y maintenir, achèvent de complet- 
ter fes dangers. J'employais environ trois 
mois à les gravir, toujours fuspendu fur 
ces précipices fans que mon ardeur en éï- 
ininuât« Enfin j'arrivai au fommet. J'a- 
vais déjà marché quelques femaines fans 
trouver le Talisman, lorsqu'une nuit j'ap- 
perçus en fonge l'ombre du grand Salant, 
Son air majeAueux était tempéré par un 
doux fourire. Le travail & la confiance 
furmontent tout , me dit-il. Tu as mérité 
la merveille que je dérobais aux yeux des 
mortels. Une colone dair épaiffi qui la 
couvre te Tindiqueras. Sou viens -toi que 
les dangers font les héros, là perfévérancé 
les fages , & que la profpérité eft fou vent 
recueil de la vertu. Frappé de cette vi- 
fion , je m'éveillai , & me remis en marche 
dés le point du jour. Vers le midi j'ap- 
perçus la colonne ténébrcufe ; elle difparut 
à mon approche : mais j'éprouvai un em- 
barras extrême à la vue du Talisman dé- 
firé. C'était une pierre ovale dont la cir- 
conférence était defept pieds fur l'épaisseur 
d'un. Comment, disais - je, pourrai -je trans- 
porter ce morceau ni même l'enlever i? Je 
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n'alfis deflus pour y refléchir» Dans rin- 
ilant je fentis la pierre s*ébranler , Se je 
me trouvai avec elle dans le Palais de feu. 

Maimoun<yf2i^isfàit démon obéiflance, me 
fit un aiTés doux accue 1 , & me dit. Rendr 
moi grâces Parang t . i^u' aurait pu faire 
pour toi le plus zélé de tes amis. Te voilà en- 
richi de toutes les fciences & de toutes les 
langues, mais ce n*eft-là que le premier de tes 
travaux. Vas dans le pays des Ion gués allées. Tu 
tr>uveras^ dans la prairie les liiperbes cour- 
fiers de TEnchanteur Ocyrhous, li en eft un 
plus l'uperî/e encore que les autres. On 
rappelle le Cerrible, Une étoile de feu pla- 
cée lur son front te le Jera reconnaître. 
Tout ce qu*on peut imaginer de glorieux eft 
promis au Héros qui le domptera ; cours le 
mériter. Il n'y a de choix dans cette en- 
treprise qu'entre la mort ou le luccés. l^t% 
tentatives inutiles font fuivies des plus ig- 
nominieux l'upplices. Mon aélive obéiHance 
fut ma Jeule réponfe. Je partis, & après 
mille traverfes , j'atteignis le but de mon 
voyage. Rien n'eft frappant comme le fpe^ 
âacle qui s'offrit alors à mes regards. Fi- 
gurés -vous une campagne délicieufe, & 
fleurie. Plufieurs milliers de chevaux, dont 
le moindre était préférable à ceux du fo- 
leil, y paflaient , caracolaient, hennlilaient. 
lis étaient en même téms fi farouches que 
l'enchanteur feul pouvait en approcher. La 
fcience acquifé fur la pierre raerveilleufe ♦ 
m'avait ap})ris que la racine -de SaJap avait 
la vertu d'appiivoifer ces animaux ; j'en 
avais fait proviûon. Je me tins d'abord à 
l'écart pour reconnaître le Terrible^ & iç 



diftîn^er dans cette nrûltitucfe , j'attendis 
que féparé de fes femblables je puiTe !'%< 
border plus aifément. Alors je m'appro- 
chai , 8c lui préletitai la racine. Ses crins 
hérifies le baiÂ(èrent. Ses yeux s'adoucirent» 
fes nazeaux menaçans s'occupèrent à flairet 
Tappat' prelente. Il faiût avec avidité la 
poignée que je jettais à terre. Ce fut ce 
moment que je pris pour m'elancer deffus.» 
Sa fureur fut au comble. Il employa pour 
fe débarrafier de moi , tout ce que l'in- 
jftinâ , & la rare lui fuggérerent. £nfîn fes 
forces s'épuise' ent, les mienne5 con'^errées 
fe trouvèrent fupérieures. Je T éxrei. £;nis de 
façon à m'en rendre maître » & le pouilai 
hors de la vallée.' 

Ce fuccès étonna Maîmoinu Parangon, 
dit II, voyons fi je pourrai lafTer ton cou- 
rage. Voles dans le royaume de ton Père. 
Je te défends de te faire connaître à lui. 
Sa fougueufe valeur le portant andenors, 
lui a fait négliger le foin de fes état^.* Un 
mônftre cruel s'y eft établi , Se devpre jour- 
nellement la fubftance des peuples. Il eft 
entouré d'une multitude vorace qu'il nour- 
rit du fang de fes vi61imes. Un tortueux 
Dédale au milieu duquel eft un autre ob- 
fcur lui fert d'azile. ^ Cours l'anéantir , fc 
pour l'empêcher de xenaîlre de fes cendres, 
fur les débris de fon repaire affreux , Con- 
ftruis un temple au Génie conciliateur. 

Cet ordre de Maimoun me caufa plus de 
tnfteffe que les précédens. La claufe de 
refter inconnu à mon Père après -une fî 
longue fépaxation me déchiialt le. cœur. Cô- 
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pendant pobéis » & ne répliquai point. Je 
Ae vous ferai ni la peinture hideufe du 
monflre , ni le récit de mes combats. J'em- 
ployai deux ans à cette expédition , Unt 
pour extirper cet Hidre & Ion antre , que 
pour édifier le temple ordonné. Le Ko! 
Courageux venait fouvent vifiter mes tra- 
Taux. Je fouffrais une peine incon- 
cevable » par la contrainte que j'étais 
obligé de faire aux plus doux fentimens 
de la nature. Mon ouvrage achevé, je re« 
fua de fa main une couronne enridiie de 
pierres précieufes. Q^ue ne vous dois «je 
point y dit-il, en me la donnant, jeune 
9c vaillant Etranger. Par vous la douce 
paix £c la fécurité , ion aiihable compagne» 
font à jamais le partage de mon peuple. 
Que ne m'ell - il permis de vous adopter 
pour fils ? Hélas ! le mien éloigné de mol 
dés fon enfance , &. perdu , peutètxe pour 
jamais , fait couler de mon cœur des lar- 
mes de fang que vous feul auriés pu tarir* 
Que devins-je à ces mots? J'allais par 
réxcés de mon fentiment défobéïr à Mai-!: 
moun « & perdre le fruit de mes travaux , 
lorsque je fentis votre image chérie prefler 
mon fein. Ce mouvement délicieux me 
fit reflbuvenix du bonheur qui ferait le 
prix de mon exa£titude Un devoir au- 
itère ,' répondis-je au Monarque , m'oblige 
de vous quitter, mais j'espère qu'un jour je 
pourrai jouïr de vos bontés , 8z vous offrir en 
échange la plus tendre foumiffion. 

La fenfible Pudibonde fut vivement émue 
k ce récit. Ah Prince» dit-elle en efluyant 
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fes beaux yeux, que de douces larmes ren- 
daient plus beaux encore» Vous faites paf- 
fer dans mon ame avec rattendriïïement 
que votre foxt infpire , une eftime que rien 
ne pourra détruire* Mais achevés » je vous 
prie ; fut-ce - là votre dernière épreuve ? Non« 
charmante Pri^celTe, mais le Génie défar. 
me parut regretter lui-même les maux qu'il 
m'avait préparé. Prince, me dit-il, tu af 
mérité mon affeâion. Connais celle que 
tu m*infpire au chagrin qui me prelle. J'ai 
chargé ton fort d'une double malédi6tio« 
que tu ignores. Je t'ai voué au malheur 
d'aimer sans l'être , k. k celui d'être aimé 
fans pouvoir fortir de l'indifférence. Ah ! 
Maimouih m'écriai*je; ii cela eil ainlî» abrège 
mon fupplice, ôtes moila vie. {^uoi! je 
ferais l'objet antipathique de celle que j'a* 
dore , Se pour laquelle j'exiile uniquement. 
I^on , ce malheur ferait audefTus de mon 
courage , 8c de mes forces* Rairure.s-»toi» 
reprit le Génie. Pour te foumettre à ce 
fort fans intérefTer ton amour , il faut que 
tu parcoures de nouvelles contrées. Dans 
l'une tu fentiras une afie£Uon tendre pour 
les êtres qui t'environneront fans pouvoir 
la leur faire partager. Qans l'autre tu fe- 
ras aimé, mais ton ame n'aura qu*une ré- 
pugnance invincible pour ceux qui t'ai- 
meront. J'acceptai avec, transport ces deux 
nouvelles épreuves dans l'efpoir de me fou- 
ilraire au malheur de votre indifférence. 
Combien de tems, dis-je au Génie, dois- je 
iëjoumer dans ces lieux ? Livres - toi aux 
événemens , me dit-il ^ ils mènent les mor- 
tels bieâ plus fûrement que leur trpmpeuie 



prévoyance. Comptés fur ma . protefVion , 
tu te les acquife. Celle *du Génie fouve- 
rain ne manquera jamais k Fudibonde» 

Encouragé par cette efpérance» je partis, 
ic tournai mes pas vers le nord. Peu de 
jours après» je me trouvai dans un pays 
plat, & aride , qu'une aiiés vafte cite dé- 
corait. Le Génie m' avait, fans que je m en 
apperçuiTe, doué de lunettes invÎQbles dont 
le verre trompeur devait me prélenter tout 
en beau dans ce lieu. • Les habitans me 
plurent par un extérieur de bonhommie 
qui m'attira. Ils avaient coutume de s'af* 
fembler tous les jours en foule » & - de fe 
livrer à une joie bruyante ; je les crus fo- 
ciables & gais. J'avais oublié Toracle de 
Maimourtf & quand je m'en serais fou ve- 
nu , la raifon à peu de force contre les im- 
puliions du cœur. J'employai tout ce que 
le mien avait de plus tendre pour gagner 
leur affeâion » ce fut inutilement. J'é- 
prouvai d'abord le chagrin du fentiment 
toujours repoulTé, enfuit e les outrages de ia 
haine , & de la calomnie. On më peignit 
comme un efpion , comme un elprit fu- 
périeur & dangereux. Tout le monde me 
fuyait. Hélas ! difais-je , ils font plus à 
plaindre que moi, ils perdent un cœur 
fenfible dont ils n'ont pas connu le prix» 

II y avait fix mois que je gémiUais dan« 
cet exil, lorsque le Génie, touché do mes 
chagrins, m' apparut en fonge , & me dit: 
vois la vérité de ce que tu aimais. A peine 
le verre illufoire fut-il 6té de devant mes 

yeu» 



Ï33 

^uc je vis un peuple d'Egoïftes qui ne 
connaiilait que îés habitudes , &:' non le 
fentinient , efpecc de machines, toujours 
mifcs en jeu par les paffîons d'un petit 
nombre de méc4ians. Je me hâtai de les 
fair, fc mVmbarquai au premier port^ 
poulie ians doute par un inltin£t fecret. 

A peine fus-je en mer qu'une tempe fç 
âffrcufe brifti notre vaifleau. Je luttai long* 
tems contre les vagues. A force de travail 
j*abordai dans une isle ; mais la fatigue 
exceflive me fit tomber comme mort fur la 
plage. Quand mes yeux' s^ouvrirent à la 
lumière je me trouvai dans un appartement 
fomptuQux qui me parut le temple de la 
volupté. Mon premier foin fut de m*af- 
ifurer fi je poifédais encore le portrait de 
la charmante Pudibonde. Je le retrouvai 
fur mon cœur. Se cette poifeinon me fit 
chérir la vie que je recouvrais, ' Des fem- 
mes, qui épiaient mes premiers mouvemens. 
Tinrent me préfenter des liqueurs reftau- 
rantes. Ces femmes étaient jolies ; mais au 
lieu de me plaire, elles m*infpirérent une 
antipathie que je ne pus vaincre. Les 
manières indécentes & affe^lées qu*elles pre- 
naient pour des grâces, me firent juger que 
Vous ne pouviés être au milieu d'elles. Je 
demandai froidement le nom du pays. On 
me dit que j* étais dans Tisle des Pabins. 
Vous voyés ici cette méprifable espèce , Di- 
vine Pudibonde. Bornés aux feules fenfa- 
tions , aux feuls objets vilibles, ils n*ont au 
defius de Tanimal qu'une organifation plus 
parfaite, fie ils traitent de rêverie tout cç 

G 
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quUls ne peuvent atteindre. Pavais le mal*» 
heur d*être aimé d'eux* Ils m'entouraient 
avec un acharnement qui faifait mon l'up- 
plice* J'allais périr d'ennui quand le choc 
des isles fit crier partout, teire nouvelle! Je, 
iaiûs cette occafion de quitter le pays avec 
un emprelTement dont vous étiés toujours 
le motiiL Les êtres inconféquen^ & futi- 
les» le maintien évaporé des femmes que 
je rencontrai en arrivant ici » me fit défes* 
pérer encore de vous y trouver. Je me 
livrais à T amertume de ce fentiment, quand 
votre afpeû a rempli mes vœux les plus 
doux. 

Taudis que Tamour transforiAait laprîfoa 
de Pudibonde en un palais enchanté, la Cour 
de VirvQuftt agitée de pafiions inoins hon- 
nêtes» & fatiguée des iutineries de Zinzo^ 
Un était dans un mouvement incroyable. 
Le pauvre Colifichet s'écorcbait inutilement 
le vifage pour en 6ter les funeftes mouches 
qui le couvraient. Surpris de leur ténacité 
furnaturelle , il penia que ce pouvait être 
une efpiéglerie de la Fée & courant chés- 
elle , belle Reine» dif-U, puis-je vous de^ 
mander quel eflTle mot pour rire de cette 
plaifanterie. Prétendes- vous par tout ce ba« 
r loi âge faire de moï une Panthère ou un 
Zèbre» ou plutôt ne ferait-ce point-là 1% 
marque de vos Elus? Mais je ne vois ici 
que moi de meucbeté , & votre belle ame 
a certainement fait plus d'un heureux. 
De grâce écIaircLirés ce miftere, & même fi 
cela vous cfi égal» ôtés - le tout*à.fait ; car 
franchenlent il me parait avoir une trop 
ibrtç teinte de ridicule. 
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Xa xaauvaife nuit de la Fee lui avait, 
donné douze fois plus d* humeur que df 
coutume. Se la harangue 4e ColificÂet étante 
tout-à-fait déplacée dans ces circonftanccs :. 
Prince , dit-elle , avec aigreur , j'ignore^ 
quelle puiiTance vous a fi étra^gen^nt def^ 
&ié ; mais vous ne devés pas vous ex% 
pltindre, puisqu'elle a trouvé moyen de 
donner à votre figure quelque chofe de di- 
ftingué. Au refle tourmentée cruellement 
2noi>même, je ne puis imputer nos maux 
qu'au deitla de cettç créature qui me per- 
iécute* De quelle créature parlés- vous » 
dit le Prince ? — Eh » de Cette éternelle . 
JPudibonde, En rentrant du bal je l'ai con^ 
iînée dans la tour, £c voilà fans doute la 
cause de nos avantures noflurnes ? — Quoi 
pudibonde eft enfermée ; s'écria Colifichet, 
J'en fuis comblé. L'ennui la rendra plus 
facile. Mais , charmante Fée, ou vous cro^ 
yés aux qualités occultes, ou Tinfomnie 
a furieufement dérangé vos" idées. Q^u'ont 
de commun , s'il vous plait , mes mour 
ches , & la prifon de cette filLe ? — C'eft 
un miiiére qui exiûe , ic qui me pafle , diç 
Virvoujl^, Je viens d'envoyer chercher vo- 
tre grand Législateur pour le confulter. J^ 
m'expliquerai quand il fera venu» CepeuT. 
dant je vous confeille de vous accQutumej: 
à vos mouches , car il y apparence qu'elle! 
-vous iont unies pour toujours.. Faites lej^ 
pafler pour un agrément. Il n'y a riei^ 
qu'une fantailie acçréditéç ne puife mettrç 
en vogue. 

Mirlijlore de fon ç6té, excédé de fytcà^ 
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lie hoStiime ^vec Clignotante zv^t httoin 
de la toilette la plus formidable pour en 
réparer les effets. Ce n* était pas petite 

' befogne pour un agréable qui uniffait la 
prétention des bonnes fortunes à celle de 

, bel-efprit. LemelTagé de la Fée l'inquiéta; 
il ne favait quelle forte d'entretien elle 
pouvait délirer de lui , & ne fentait 
pas fon éloquence en état de faire face à 
tout. Cependant dés qu'il put paraître U 
fe rendit à fcs ordres. Vîrvoufle rinftruifit 
en détail des avantures de J^udibonde, de, 
l'oracle du coffre vérifié par lés faits, & 
du fecret de ces étonnantes rougeurs que 
tout l'art des médecins n'avait pu décou- 
vrir. Grande Fée , repondit Mirliflore » 
nous autres Philpfoplies croyons difiicilç- 
ment aux prodiges* II faut que j'exa- 
mine celui-ci avant de vous en donner 
l'explication. Je crois pourtant que vos 
femmes fe font allarmées à tort, & que 
cette rougeur éternelle n'eft que l'effet d'u- 
iie timidité campagnarde, ou d'une ver- 
gogne de l'autre fiécle. Ordonnés que la 
tour me foit ouverte. Je faurai bientôt à 
quoi m'en tenir fur le compte de cette 
Beauté. Je vais la mettre à un régime que 
tous vos Docteurs n'auraient jamais ima- 
giné. C'eft la le£lure du code de Cythére, 
& dts anecdotes de la Cour de Pabinie, Je 
vous réponds que pour peu qu'elle la fou- 
tienne , elle deviendra d'une force d'esprit 
à ne rougir de rien. "Lts fens font le mo- 
bile uniyerfel. Il ne s'agit que de con- 
naître leur degré d'influence dans chaque 
individu pour Je mener où l'on veut. C'eft 
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la bouche du Courfîer, par le moyen de la- 
quelle un habile Ecuyer opère toutes les 
merveilles du manège. 

Les gardes de la Reine condutfirent alors 
Mirliflore à la prifon de la Princeffe. Pa- 
rangon achevait à peine fon récit quand 
le grand Législateur arriva. ZimoUn n'eut 
que le tems de toucher le Prince de fa ba- 
guette pour le remettre tnvifibleraen^ dans 
les jardins de la Fée. 

Mirliflore débuta auprès de Pudibonde 
par toutes les grâces que Tefprit & Tufage 
donn/?nt à celui qui \ts pollëde; mais le 
ta6l infaillible de celle-ci réclarrant fur le 
vice moral de fou inllituteur, elle rougit 
outre meiure , & ne Técouta qu'avec la 
répugnance la plus marquée. Mirliflore vo- 
yant qu'il ne pouvait donner le change au 
jugement, toujours vrai , de fon écoliere , 
tenta d'étourdir fa raifon par le jeu fccret 
des fenï, moyen qui lui avait réufli avec 
toutes les Fabiniennes. Tirant donc un 
Manusciit de fa poche. Le fort élt bien 
injufte, dit-il, de vous réduire avec tout 
votre esprit à raffembler ici des ailes de 
Papillon ; il eft vrai qu'il ne pouvait mieux 
choifir pour les fixer. Mais quoi ! pas un 
livre ? pas la moindre reffource pour le 
goût éclairé qui vous anime ? Permettés- 
, moi de contribuer à charmer l'ennui de 
votre retraite. Voilà un délicieux petit 
ouvrage que je vous offre. Comme il con- 
tient des chofes pour l'intelligence defquel- 
les vous pourries avoir befoin d explication, 

G 5 
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9uvés bon que je vous en fade moi-sné- 
e la levure. Pudibonde Te déliait trop 
i perionnage pour y conlentir ; mais ua 
dre de la Fée, dont il/z>///7or€ s*étaitmu- 
, Tobligea de fe loumettre , & d'écouter^ 
lors d'une voix également sonore & agré- 
•le, il prononça le litre ; mais à peine eut- 
£xé les yeux fur le premier feuillet, 
i*il le vit le détacher 9 & le changer en 
le poulCére û Une , que Tair remportait 
ns en laiifer aucune trace. Toutes les 
atres feuilles eurent le même fort. L'é- 
»nnement , la confufion du leâeur fuient 
extrêmes à ce prodige épigrammatique » 
le la Princefle ne put s*em pêcher de rire, 
que ZinzoUn en était aux éclats. 

MirUjlorê était plus audacieux que bravo. 
Ifrayé de cette merveille défolante il le hâta 
e quitter la tour, fc de regagner le Pa- 
lis , bien réfolu de garder le fecret fur une 
/enture fi peu glorieufe pour lui. Auffî 
isceptible de vanité que la plus extrava* 
inte coquette, il fallait être fa conquête 
Il fon ennemie. Piqué du peu d'impr^> 
Qn que fes charmes , & fon éloquence 
/^aient fait fur la PrinceiTe , autant que 
e l'afifront dont elle avait paru St réjouir» 
jura de fe vanger en faifant a^ la ha«- 
s de la Fée. Hé hien ! dit celle-ci en 
: voyant, que penfés-vous de notre pré- 
eufe ? G<Hnmeii^ dé&nifiés-vous Ion éton- 
inte^niUtution ? Madame, répondit Mi/^ 
flore , <:'eft - ce ^ue nous autres gens d*eX- 
it appell<»n5 un «panchement de mor^ljc. 
'AO-!0ft -de la:tpte i^ux pieds > |)^ la ^(>i|i- 
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dre faillie* . Cela tSt bon ^ ètxt mis foiis 
clef comme un vieux livre. Je vous çonfeille 
de la laifler éternellement 4ans cette tour. 
X.e deitin t puisque vous voulf^s qu*elle en 
ait un, ne peut' vous lavOir mauvais gré 
de cette retraite, qu'elle-wème défîre. Ay^ 
feulement pour elle les boi^s procédés, qu'il 
eft facile d* avoir de loin pour quelqu'un 
qui ennuyerait fort de près. La Fée goû* 
ta ce confeil , 1^ promit jûXêmçpit de le 
fuivre. 

Cependant ZinzoUn curieux de vQÛr ce q]uA 
fe paiferait au retour de Mirliflore , fe ren. 
dit au Palais avant lui fous la forme de 
farahgon qu'il jugc^ à propos ,de prendre. 
On fe fouvient que les larmes de Pudi" 
bonde avaient été cbangées en perles orien^ 
taies de la plus grande beauté. Zimofin 
par le fecours de la baguette en avait fait 
un collier y dont l* éclat & la toumpre le 
difputaient à toutes les parures de la terre. 
Dés que le grand Législateur eut rendu 
compte de jfa miiTion, ZinzoUn offrit ce bi- 
jou à la Fée avec un ton de galanterie 
qui donna à celle - ci les plus douces efpé« 
Tances. Charmant étranger , lui dit-elle » 
'Cette chaine brillante- pour nous unir % 
befoin d'être réciproque ; j'en accepte ledofi 
à ccmdition que voùfi xeoevrès ^eiui^. ^A 
siéme tems el'le lui jetta -au -cou lûpie 
-écJiaspe fuperi>e, couiverte .de dlamans éc 
•de rhbis. Le faux Farangon la ceçut oui 
genouïl «D teïve, k. préfenta sa main, i 
Virvoi^e ,. ^ui partait pour une pèche lOAlé- 
bre. Elle devait f« ^aire aun lluiibeaui:, k 49f^ 
ver uae paHie -éc la nuit. 
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Cependant la Fée parëé du merveilleux col- 
lier, ne f^t pas plutôt arrivée au lieu défigné . 
qu*eUe sentit des douleurs cruelles. Cha- 
que perle en polant lur fa peau y causaft 
des cuiffons insuportables. £lle veut en 
demander raifon au Prince » il était diiparu, 
Bile fe flatte qu'il ne s'eft abfcnté que 
pour un moment , & qu'il va revenir s 
Alais enfin ne pouvant plus endurer ce 
tourment , elle arrache le' collier , & le jette 
dans la iner, en s' écriant feft un déses^ 
poir» Le nom en demeura aux parures de 
cette espèce» 

La pêche, troublée par les plaintes de la 
Fée, alla fort mal. On revint au Palais , 
ic après un Toupé que les taches violettes 
.du cou dé Virvoujiet les yeux battus de 
' Mirlijlore , les mouches de Colifichet , & 
l'aigreur de Clignotante ne contribuèrent 
pas à rendre fort gai, chacun alla fe cou- 
cher. Faraîigon n'avait point paru. La 
Fée le demandait à tout le monde ; mais 
perfonne n'en pouvait donner de nouvelles , 
parcequ'il avait pris le parti de xeAer invi- 
' fibie. 

ZinMolin , pour s'acquitter du miniftére 
que le Génie lui avait départi, ne voulut 
pas demeurer les bras croifes cette féconde 
nuit, te imagina de nouvelles espiègleries* 
U s'introduifît encore dans la chambre de 
la Fée , & lui fouffiant fur le vifage de 
• Ja poudje de faffr%n très-fine, la rendit en- 
- tierement de cette couleur. Il ajouta neuf 
pouces au nés. de QignPtwiU^ lequel «a 



ayant déjà trois , fit jufte la mefure du 
pied-de-nés paffé en proverbe. Il changea 
les feuilles de rofe de Colifichet en Queno' 
podium foetidum , plante infedle dont To- 
deur éveilla le Prince, & le réduifit à la 
nécelfité du ventilateur • &: à la plus 
grande conforamation d*eau chaude & de 
parfums. Four Mirlijiore ^ il lui defUna le 
reilè de la nuit , & l'employa à le fifler de 
quart d'heure en quart d'heure pour le beait 
confeil qu*il venait de donner à la }*ét. 

Celle-ci fatiguée de Tinfomnie précédente 
s*éveilla fort tard.' Son appartement n'é- 
tait que glaces qui multipliaient le plaifir 
qu'elle goûtait à fe voir, pés que fcs ri-; 
deaux furent tirés , & le jour introduit » 
quelle fut fa furprife d'appercevoirj la 
couleur de Safran qui la couvrait ^ D'abord 
elle doute , &: cherche dans fes entours le 
vifage reprèfenté , mais n'en trouvant point 
de femblable , fes traits reités les mêmes la 
forcent à fe reconnaître. Elle jette an cri 
perçant , 8c fuivie de toute fa cour , vole 
i la prifon de Pudibonde, Parangon était 
aux pieds de fa belle PrincelTe Bc lui jurait 
un amour éternel. Cette vue portant la 
rage de Virvou/îe à l'excès , Gardes , s'écria- 
t-elle, qu'on la faififle , bc qu'on la jette 
dans la mer. Cet ordre auITitôt exécuté 
que donné n'avait pu être prévenu par le 
zélé de Parangon , mais à l'inftant il luit 
la PrincelTe, Zinzolin fe précipite avec 
eux. A peine fa baguette touche les flots 
qu'elle le change en une charmante conque 
marine qui les reçoit tous trois. Zinzolin 
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i-même devient un enfant beau comme 
jour, avec des ailes azurées, un Carquois 
ie r & point de bandeau. Kaflurés- 
us, dit-il aux. deux amans, encore trem« 
ms l'un pour l'autre , je fuis Tamour 
r , l'amour vrai : vous ne me voyés ni 
ideau , ni llécbes , parceque ne tirant 
Lnt celle-ci au hazard, mes yeux me 
Lt néceflaires pour ne les adrefler qu'au 
:rite , k, que j*ai épuifé mes traits fur 
s deux cœurs. 

Virvoufte était reliée immobile d'étonné- 
tnt fur le haut de la tour, lorsqu'un 
âge réfplendiflànt comme le foleil, olirit 
es regards le Génie fouveraiu. Vile cré- 
re dit-il , il -y alongtems que tes mœurs, 
L ignorance , & ta frivolité déshonnorent 
îpècc iupérieure à laquelle tu eft alFociée. 
Barbarie , fuite ordinaire du vice , & 
la faibleile, vient aujourd'hui mettre 
comble à tes excès. Vois le triomphe 
la vertu , &: reçois l'opprobre qui t'eft 
:• Auflitôt il fp fit une commotion forte 
is toute l'isle, qui au même inftant fe 
liva changée en un grand vaifîeau chargé 
girouettes. La diftinaion de Virvoujïe fut 
confervant la couleur de fon teint , de 
trouver t^oute dorée. 1.^^ cultivateurs 
l'isle devinrent les matelots du navire, 
es Pabins les pafTagers. Après quelques 
rs de navigation , ils abordèrent sur une 
î fertile. Colifichet y fonda une ville, 
grand Mirllflore fit la découverte ingé- 
Lile de Tusage des girouettes. La mobi- 
naturelle des Virvouftieruies lui donaa 



lieu de conjeftarcr qu'elles devaient dan* 
leur nouvelle tournure céder aux dlverfes 
impulfîons du vent. On en fit l'épreuve, 
qui réuffit parfaitement. Mais malheurcufe- 
ment pour le grand Législateur , Cligno^ 
tante lui étant échue dans le partage gêne- 
rai , elle fe trouva aufli fauffe fous cette 
féconde forme, que fous la première. Tou- 
jours tournée obliquement, & fouvcnt en 
fens contraire , elle fit faire mille bévues à 
fon poflefleur, qui compofait des almanachs 
du jour d'après fon indication. Piqué d*eii 
être encore trompé , il la mit en pièces , 
& la jetta dans un égoùt » où elle fut en- 
fin caichée à tous \ts yeux. 

Pudibonde^ k. Parangon témoins tom- 
patiflans des prodiges févéres du Génie, at« 
tendaient fes ordres fur les flots qui fem- 
blaient ne .s'agiter autour d'eux que pour 
les careifer. Le joli Tilote contait coi|iment 
il avait pris la figure de ZinzoUn pour ne 
pas intimider la Princefle fous la fienne , 
ic comment il avait transporté le véritable 
nain à la cour du Père de Parangon, dont 
il faisait l'amusement par son esprit & 
fa gentillefle. 

Le Génie alors s* approchant de la Con- 
que la changea en un char volant qui les 
porta tous i la cour de Courageux , ils y 
trouvèrent Fidéîle k. Modefte \ la Fée 
Bienfaisante 8c le Génie Maimoun^ qui, pour 
preuve de fon affeâion fincére , fit préfent 
à Parangon du Talisman de Saiam , Se du 
couifiex terrible qu'il avait dompté* 



. Les raugcurs de Tudihonde ccflerent dé« 
(Qu'elle fut dans cette vertueufe cour ; il 
ne lui relia que le coloris confiant de la 
rofe. La joie de Oiurageiux: ne peut fe 
décrire. Il retrouvait un fils» perdu depuis 
ïongtems , $c y joignait le bonheur dé voir 
dans ce fils , Tami ik^t & plein de valeur 

3u'il avait fi tendrement aimé. Mode/le le 
udelle possédaient .enfin cette fille chérie 
qu'ils avaient été obligés d'abandonner dés 
sa naillance.' Leur jouiÛance était doublée 
par celte privalipn, 

' Parangon & Fudlb(}iide ^ au comble de 
leurs voeux, fentaient avec délices le bon- 
heur de la vertu , & fa fupériorlté fur le 
vice. L*Himen les unit fans faire pendre 
aucun droit à T Amour ; & tandis que Co- 
l^chet perpétua. l'espèce vile des Pabinsi 
ils fixèrent à jamais dans leurs états , le$ 
xaoeurs» 1« Génie &: la félicité» 



Fin de la première partie. 
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fuoi ! vouloir que je rime encore 
Lorsque le ciel ne fait eclore 
Pour moi qu'une trifte faifon ? 
Q^and mes jours fombres , fans aurore « 
Ont toujours le même horifon ? 
Jamais demanda-t-on à Flore 
D'orner de fleurs lés froids glanons? 
Et quand un fléau les dévore, 
Kos guérets ont-ils des moiflbns? 

Non , l'aiguille de Pénélope 
Sied mieux à mes nMveaKx Mdm, 



Qiie la Lyre anx fbns argentins 
De rinunortelle Calliope. 

Dans ee .séduit , loin des bumsuiis« 
Et de tout corps académique. 

J'échappe au mal épidémique 

Qiii fcut tant > de plats ■ écri vàint. ■ ' 

Si , comme la jeune Cigal^ 
Jadis chantant foirs & matins 

Ma mufe obfcure , & fans cabale 
Fit des vers tendres-*eir biStdifiS " 
Puis pour dérider la morale 

Produiiit contes enfantins : 
Du bonheur Tétoile brillante 
Dardant alors fon vif rayon 
Faifait dans ma tête bouillante 

Germer Timagination, - . 

La tendant par cette a£lion 
Comme elle vive & scintillante. 

De ce tems un fruit m'eft relié 
Soufirés que je vous le dédie. 
Qu'il foit, malgré fa vétufté, 
L'hommage de la vérité. 
Dicté par la fiml^licîté , - 
Et par elle Offert au GéBie. < • 
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X En imaginant le personnage de mon in'. 
connuy j2ai voulu peindre la vertu aimable, 
le fentiment vrai , le Génie tout à la fois 
fublime &: iage. £n un mot le mérite réel, 
caché fous le voile presqu*impénétrable de 
la modeftie. J'ignorais alors qu'un tel af- 
femblage exiltâtî mais mon ame avait be- 
foin d'en laifir au moins Tidée. Vous 
vous êtes offert à mes yeux ; j'ai vu réali- 
fer , que dis-je ? • fùrpafîer ma cliimére : 
mon tableau n'eil plus qu*une esquifle im- 
parfaite ;< mais à qui puis-je Toffrir avec 
plus de raifon qu^à celui dont elle préfent* 
2M moins quelques traits. C'eft la minia- 
ture d'un portrait de grandeur naturelle. . 

Mais vous , Modèle de notre âge, 
Qiii dans vos mœurs , & vos écrits , 
Au milieu même de Paris 

Nous montrés Tame d'un vrai fage , 

Vous le favés, aux yeux de la raifon le 
grand homme n'eft ni le Héros triomphant, 
ni le philpfophe discoureur. L'homme heu- 
reux n'eft ni le voluptueux efféminé , ni 
l'enjoué Frivoltde, Toutes ces furfaces font 
trompeufes , k, fervent à cacher la 
mifére de l'individu, qui ne peut trouver 
en elles la félicité qu'il délire. Rappeller 
il l'esprit cette importante vérité eft le but 
de ce conte. Aucune de fes fi£lions allé- 
goriques ne vous ell échappée . Vous avés 
vu dans les balances de la Fée ce que la 
zaifon doit opérer en nous. Dans Thilloirc 



de Smgii^rtf les dangers d'une iûdépen» 
dEUBce prématurée > les écarts de rimAgina^ 
tion f ^^ Vêm»ui^prepTe k. de la ieniîbili* 
té i enfin rûafaïUible leçon du malheur ra^ 
afteaer tXMstes ces facultés à la vertu* Vous 
avés reconnu dans TËAchanteur des fonges 
rbabiCade d'une méditation profende & 
luiyle , babif^de q^i peut feule n^us pré- 
ierver dvs iqjpaarencesilhjébires, dontlafcéoe 
de ce mi»nde eft remplie. Ces idées 9 toutes 
juftes qu'elles- sont, feraient bailler le lefteur^ 
ëc peut-être Tauteu]^ lui-même, fi elles 
m'étaient revêtues du- voile séduisant de la 
fi^ioit-. Je crains qu'il ne manque à ma 
draperie , la petite circonllance d'être atta- 
chée par la main des Grâces. Q^ue voulés- 
TOUS ? Ces charmantes Dames -d*Atour 
font tellement occupées aux toilettes des 
Belles» qu'elles A*ont pas le tems d'offrir 
leurs fervices i la Vérité. Celle-ci fe pré- 
fentera donc à vous lans parure, & fans 
autre escorte que relîe d'un feîiciment auffi 
invariable que rélcrnité ^ui lui ftrt de 
Itte&xe. 
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a«t-il rien- de pTus troftipsur que 
Taj^parence , ni de plus fautif que les juge- 
niens des lens ? rhiAoire fuivante, tirée 
d'une ancienne chronique, fervira de pseuYe 
à cette vérité. 

Au teins où îes PrincOs 9c le^ prcrdrgès 
étaient auili communs que le font à pi^- 
fcnt les Marquis & les ridicules , une jeune 
Princeflc ie tiouvait héritière dTiai gtantl 
royaume. S^s père & mère , gouvernés 
toute leur vie par la coutume, l'avaient 
mife dé9 f on enfazvce fous la comkiite d'une 
Tée , k. avaient établi en rnoorant uin coM^ 
ftil de régence , cotnposé des plus ivofiTes- ti. 
tes 9t des plus valumin euses perru^es ùe 
l'Etat. Par malheur ces grofïès têtes étaient 
auifi remplies de préjugés que leurs pcpiu- 
ques étaient chargées de poudre. On ji*^ 
aiiésent ^e ce ben Sénat cxéé j^our ta 
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forme accumulait autant de fottife» ^ue la 
Frinceffe acquérait de charmes. 

! Cette jeune Beauté s'appdlait M€rveiîîe\ 
ït c'en' était véritablement une de docilité, 
de prudeuce èc de fagefle. Retirée dans 
«n magnifique Palais , elle voyait arriver 
avec. Ion troifîéme luilre la^ néceiïité de 
prendre tïn Epoux , 8c tremblait dans Pat- 
tente du choix qui ferait fait pour elle. 
Son cœur n'aimait,.. point_ encore , mais 
f entait qu'il devait aimer un jour. Cette 
inquiétude ne lui laiflait aucun repos ; fes 
yeux même commençaient* à perdre un peu 
de leur éclat , lorsqu'un matin 'fa dame 
d'atour, en arrangeant des guirlandes de 
fleurs & de diamans dans fes beaux che- 
veux , apperçut un animal , qui , caché 
dans les racines, foulait de fes pieds impurs 
les lys du front de la Princefle, Oh ! ciel \ 
s'écria cette Dame , eft-il poflible ? Un 
Poux ?. quel préfage ! qu'elle horreur ! (Hé- 
las f les animaux . n'entendent rien à nos 
diltindions fociales , & ne dilUnguent point 
le fang du Monarque de celui d'un men- 
diant. ) 

La Princeile eUrayée appelle à haute voix 
ia Fée protediice. On nommait celle-ci la 
Pée des Balances^ parcequ'elle en portait 
toujours une paire à fa ceinture, & dont 
elle fe fervait pour péfer tous les individus 
qu'elle voyait. Qf te n'était point en les 
faifant mettre dedans , mais c'étaient leurs 
' paroles & leurs avions qu'elle équivalait 
avec tant de grains de raifon, de fentiment , 



de francliire , de fagefTe &c. &c. , ou avec 
pareille melure de folie » d'absurdité, d'or- 
gueil , de caprices , ainfî du relie. Cet at- 
tribut fmgulier fut longtems ignoré î mais 
comme enfin tout fe fait , on apprit la 
vertu des redoutables balances. On com- 
mença par les craindre , on finit par les 
imiter. Delà naquit Tufage des paniers. Les 
femmes de la Cour de Merveille voulant 
jparaître avoir autant d'esprit 8c de juge« 
ment que la Fée , inventèrent ')a forme 
ridicule qui les fit croire douées du même 
avantage. L'erreur ne fut pas de longue 
durée , dit l'hifloire. Bientôt quelques in- 
crédules cherchèrent a s'éclaircir du fait. 
Cette infolente curiofité fut la feule que le 
beau fexe ne sut jamais pardonner. 

La Fée ne manqua pas d'accourir à là 
Voix de fa pupile. Inftruite du fujet de 
fon effroi, mai fille, lui dit-cUc , ceffés de 
vous allarmer. Ceci me parait du plus heu- 
reux augure. PafTés avec moi dans ce ca- 
binet, 8c je vous en donnerai Texplication. 
Alors elle prit de fes propres mains l'in- 
fecte dévorant & le mit dans un noyau de 
cepilé , que crocquait un des finges de Mer- 
veille i puis entrée dans le cabinet , Prin- 
celTe, reprit-elle, ne jugeons jamais fur les 
apparences. Cet animal qui vous parait vil, 
fera la fource de votre bonheur. Faites-le 
pafTer fuccelïîvement -de boëtes en boëtes , 
en luivant toutes les gradations de gran- 
deurs depuis ce noyau de cerife , jusqu'à 
celte caifTe immenfe qui fervait à transpor- 
ter ici r£léphant de porcelaine blanche. L'ai 
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nimal Te gonflera conformément £ Tespaoe 
de cbaf|ue parois. Q^uand il fera à ce der- 
nier degré vous le ferés tuer, & vous con- 
ferverés foigneufement fa peau, lie Sénat 
s*ailemblera dans peu pour délibérer fur 
votre Himen , afors vous entrerés au con- 
seil, & vous dcclarerés que vous êtes ré- 
folu à ne prendre pour Époux, que celui 
de vos pretendans qui pourra deviner de 
^uel animal provient cette peau gigantes- 
que. La première qualité d^un Monarque 
doit être de ne point juger fur Técorcc, & 
de connaître la nature même des fujets qu*il 
emploie. Ce moyen d'ailleurs vous don- 
nera du tems pour examiner vos amans r 
mais jurés - moi que û votre cœur vient 
à pancher pour Tun d^eux, vous ne lui 
dires point le fecret de cette claule. Vo- 
tre félici'é, celle de vos peuples en dépend* 
LailTés- vous conduire par le Deltin, il eft 
plus daivoyant que l'Amour. 

Merveille, avec fa docilité ord in aîre pro- 
mit d*obferver exa£lcment ce que la Fée lui 
prescrivait. L*animal que Ton changeait de 
domicile d^héure en heure parvint en trois 
jours au dernier point de grandeur. Il 
était queftion de le tycr , k, d'enlever 
fa peau avec dextérité. Les belles petites 
mains Je Merveille ne pouvant fe charger 
d'une telle befogne, on appella le premier 
chirurgien de la cour pour faire cet'e dou- 
ble opération. Il étiit d^'ufage alors qufc 
rhomme revêtu de cette charge fut muet-, 
ibit de ndiffance. foit par Ter itère extir- 
pation de la langue ; ainû Ton tus craig- 
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Bit point quUI' divulj^ât cet important fo- 
cret. 

Cependant le Confeil de régence avait 
décidé que le Palais de la Princeife , ferait 
ouvert à tous les Princes étrangers le jour 
qu*elle atteindrait fa quinzième année. 
Depuis un an les gazettes annoçaient ce 
jour célèbre dans tous les pays de la terre. 
Pendant fix mois les chemins ne furent 
remplis que d'équipages , les uns brifés , les' 
autres couverts de pouffiére ; mais tous 
magnifiques. A T égard des Princes, ils étaient 
par centaines. Les choies trop nombreufes 
rentrent dans Tordre vulgaire; auffi dans 
cet»e multitude n'en remarquaitron que 
cinq dont les qualités perfennellès les di- 
ftinguaient des autres* 

Le premier fe nommait JFonnidaure f ic 
était fouverain des BeUigéres» Trois Ro« 
yaumes conquis par lui, quoi qu'il n'eut 
encore que vingt - quatre ans , ajoutait à 
l'audace natuiclle de fes traits la fierté 
d'attitude d'un conquérant. Il était fuivi 
d*un bataillon , dont les nouftaches me- 
naçantes , & le teint bazané , jointes aux 
crinières flottantes de leurs casques , & au 
fer brillant de leur armure, rendait Tas- 
pc£t auffi terrible que majeilueux. 

Le fécond s'appellait Aflibel Roi de Zo- 
fuelle» Son extérieur annonçait la haute 
opinion qu il a^vait de lui même. Malheu- 
r«ttl«fiient il ne perfuadait que les lots^ ^ 
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il était à craindre qu'il n'entraînât le Sénat. 
Son escorte était compofée de cinquante 
Orateurs , train es dans des chaifes roulan- 
te , parfé niées de plaques d'argent. D'une 
main , ils tenaient un petit inftrument du 
même métal, qu'ils appellaient trompette 
grecque , &: de » l'autre des caflblettes en 
forme d'encenfoir, dont ils s'envoyaient 
mutuellement^ la fumée. 

Le troi£éme fe nommait Zirphilis ; il 
était fouverain des Frivoîides 9 & femblait 
l'être des ris & des jeux. , Sa brillante 
troupe, toujours fautante & pirouettante, 
éblouiifait autant les yeux par fon mouve- 
ment perpétuel , que par la quantité dé 
paillettes dont elle .était couverte. Pour 
lui» il joignait à la fuperficie d'esprit la 
plus étendue, ces grâces impertinentes qui 
commencent par déplaire , & unifient quel« 
quefois par fùbjuguer. 

Le quatrième fe nommait Duîcicor^ $c 
régnait iur la plus voluptueufe contrée de 
rA£e. Il reifemblait à Tainé des amours. 
Une figure charmante , accompagnée de 
cet air de bienveillance & de fincérité qui 
gagne les cœurs, le rendait aimable dans 
tous les momens & sédpilant au premier 
abord : mais plus volage que le Papillon , 
toute belle avait droit à fon hom- 
mage. La douce mo^effe de fon ame, cé- 
dant fans examen à touies les impreffions , 
ne lui permettait aucune préférence, au- 
cun choix conilant. Sa kiite galante oflrait 
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aux yeux les emblèmes de la- tendrefle le 
de la volupté diverfifiées à Tin fini. Le 
cinquième amené par la Fée Singulière était 
arrivé la veille du jour défigné. Nulle suite, 
nulle apparence nelecaraâériiaient. Dédaig. 
nant &: les noms & les titres , il fe fai- 
fait amplement appeller Vfnconnu* Ses 
traits , réguliers en eux - mêmes , rébu- 
. taient au premier coup d'oeil , parce qu'ils 
étaient comme enfevelis dans la peau bize 
& tannée qui couvrait fon vifage; Sa taille 
parfaitement propojrtionnée « perdait auf& 
tous fes avantages par la forme d'habillé^ 
ment dQUt elle étcUt enveloppée. 

\ La Fée qui prcfcntaît ce miilérieux per- 
fonnage était amie de celle dts Balances» 
Le Deflin pour quelque peccadille , que 
Ton ignore , l'avait condamnée à vivre dix 
ans dans le pays de la Sottife. Le terrain 
était fpacieux ; mais elle s'y trouvait étran- 
gement reflèrrée; car on l'elt autant par 
les bornes des efprits environnans, que par 
des enceintes de murs. On Tappellait Sin- 
gulière 9 & elle méritait à juîle titre ce 
nom. Son être , pour ainli dire tout fpi- 
ritualifé » ne lui laiffait rien appercevoir 
par les organes corporels. Peu de fenfa- 
tiens, beaucoup de. fenfibilité & d'imagl. 
nation la rendaient tout-à-fait difparate au 
milieu des êtres matériels qui l'entouraient. 
Son exil venait de finir , elle en avait tem- 
péré la rigueur par le plaifir de faire du 
bien, k. n'avait pas dédaigné de s'amufer 
quelquefois de l'abfurdité générale , par le 
aïoyeo d'un don qui lui était particulier. 



Xtle avait le pouvoir en prononçant eer- 
laines paroles de ^ire continuer une afUon 
•ommencée , jusqu^ à ce qu'elle en dit d'ao-* 
très qui détruififlent l'effet des premieref. 
La durée d'une fottifle éclaire fouvent fur 
fa nature : ainfi la Fée joignait une leçon 
«tile au diveTtifiexB«nt des tableavcx grotes- 
ques que produiraient fa formule. La gaieté 
franche'qu'elle uniiTait à de vives Imniéres, 
le à la plus douce feniU>ilité' la firent chéris 
dt Merveille au premier abord» èL dés oe 
Arment elles devinrent inféparafates. 

Le Lendemain lés porfes du palais fu- 
rent à peine ouvertes que la Princefie ac- 
compagnée de la Fée des Balances 8C dû 
Singulière, monta dans un char magnifique»^ 
k. fe rendit à la falle du confeil , à tra^ 
vers la file brillante de les prétendans« 
Tous à fon aspect fen tirent T amour l'em- 
porter dans leur cœur fur Tambition. Dul- 
cicor furtout fe crut atteint de la plus vio- 
lente paffion ; mais cette ffamme n ai flan te 
s^ exhala bientôt en étincelles^ qui voltigèrent 
çà & là , & il n'y eut point de femme de 
r la Cour à laquelle il n'adrefat les plus 
amoureufes œillades* 

, A cinquante pas de la Princefle , un 
Hérault chargé d'annoncer les volontés ^ 
déclara aux Princes que fa Majeilé les in- 
vitait à la fuivre au Sénat , qu^elle allait y 
prendre séance , &1 lignifier la loi qu*el!e 
impofait' aux afpirans à fa main & à fa 
couronne ; ^[ue ceux d'entre-eux^qui pcf- 
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»évérenutest apfâs fa cicclaratio», fendent 
•bligés tle se fiaire inscrire fur les regiAres 
4e l'Etat , & lui feraient enfuit e préfentes; 
aTcc les cérémonies iccoutumées. 

Auffîtôt cette troupe brillante fe mît cit 
iaarche chacun fe détachant de fon es- 
corte* Ils arrivèrent au moment où la- 
PrincefTe, entrait dans la falle du Gonfdl. 
^n tt6ne édafant, couvert d'or & de pier- 
reries lui était préparé. £Ue s'y aflit ayant 
toujours les deux Fées à fes côtés. ««Sages 
n fujety, dit-elle anx Vénérables gui com- 
» posaient le Sénaf* Je viens yom renxlre 
99 grâces du soin <jue vons avés* pris de mes 
9» états depuis quatre ans* Mon peuple veut 
f9 un maître , Se dans l'Himen qu'il me 
» îotct de conora^er, il ne me laiffe que 
n le choix. Ce choix eft d'une im- 
#» portance égale pour mon royaume 
sf & pour moi ; je me défie également de 
9» mes lumières te de mon cœur. Pour 
sf prévenir toute illufion» toute erreur t 
f» même involontaire, je m'en remets en- 
19 tiérement au hazard, & je déclare ici que 
99 je n'accepterai pour époux que celui qui 
19 pourra deviner de quel animal provient la' 
99 peau gigantesque que l'on va déployer k 
99 vos yeux. Elle refiera exposée pcn- 
99 dant trois mois aux recherches de tous 
99 les intéreffés. Le fecret m'en eft connu; 
99 mais je jure par ce qu'il y a de plus fa- 
»» cré de ne le conter k perfonne. Vous » 
99 jurés tous d'acquiescer à ma volonté fou*- 
s» veraine £c inébrviUble.99 
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Ces mots , ou plutôt la grâce avec la-* 
quelle elle les prononça, lui fouaaircnt éga» 
lement le Sénat, le Peuple 'Se les Princes*» 
Tous jurèrent d^adorer à jamais les loix.. 
Alors elle fe leva, & regagna fon Palais au 
bruit des acclamations les plus véhémentes 
k. les plus iîncéres. Auilitôt un fécond 
Hérault chargé du précieux Hiérogliphe , le 
déploya aux yeux de tous , & retendit fur 
les dégrés du trône , dont il était devenu 
la clef. 

Les Princes encore tout étonnés & de 
la beauté de la Princeife, Se de Toracle 
qu'elle avait prononcé , furent quelques mo- 
mens à fe remettre de leur trouble : mais 
enfin Fvnnidaure s'approchant le premier» 
rompit ainfi le lilence. « Quelle iln- 
•>> guliçre claule , s'écria-t-il ! S^il ne s*a- 
« giffait que de conquérir cette nouvelle 
î> toison, je ferais fur de l'enlever, fut-el- 
j> le défendue par tous les monftres d'Hir- 
9» canie. ïl m'eft plus aifé de les combattre 
9> que de les définir ; mais fi je ne puis 
n trouver le mot de la chofe ; mon bras 
99 saura le chercher dans le cœur du plus 
99 fortuné de mes rivaux. Pour moi , dit 
99 Zlrphilis ; je n'ai garde d'aller mé cafler 
99 la tête contre cette vilaine bête de peau; 
99 il me fuffit que la Princefle fâche le mot, 
99 & foit femme. L'amour rend les plus 
99 fages indiscrètes. Se Merveille ^ toute Jifer- 
9» veille qu'elle efl , ne le fera pas au point 
19 de se taire pendant trois mois.»9 L'in- 
connu s'approchant alors , examina long- 
tems, ne dit mot, & se ictûra en fou- 
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riant* ' Aftibeî qui fe croyait le point de 
réunion dé toutes lumières , trouva les ficn« 
nés en défaut; mais, xlit-il en lui-même, 
mes lavans me feront deviner Ténigme, ou 
m* apprendront à faire croire que je Tai de- 
yinèe » & cela revient au même. 

Dulcicor qui ne voyait plus aucune femme 
dans ce lieu , s*y ennuyait à périr* n Je 
9» n'2â jamais cherché mon Deflin que 
» dans les yeux des belles, dit-il en-s^é- 
9* loignant; je ne puis croire qu*il dépende 
9» de cet affreux Talisman , & je vais cher- 
9» cher de plus doux oracles dans les re- 
V gards de la Princeffe* * 

• - 

Tous les autres prètendans échouèrent 
à Texamen ; Se rebutés d*une clause fi ex- 
traordinaire , <ila bizarrerie ell trop forte 
s'écrièrent - ils, on nous traite ici , non en 
Princes ; mais en étudians d'anatomie.La 
FrincelTe, a ians doute les plus beaux yeux 
du monde; mais les feux qu'ils lancent 
ne peuvent nous éblouir fur cette infulte. 
A rinftant ils fortirent du Sénat &: bien- 
tôt du royaume* 

. Pendant que cela ie pafTait , la PnncelTe 
rentrée au; Palais fut surprise d'appercevois 
dans son cabinet cinq portraits de grandeur 
naturelle, qu*ellen*y avait jamais vus. Divine 
Fée , dit-elle , . à celle des Balances ^ que 
veut dire cette nouveauté ? Ces vifages ne 
m.e font-point inconnus.. N'étaient - ils pas 
fluis le nombre des Princes qui m'ont fui- 



vis au Sénat f Oui « Wa cHete fille » Té« 
pendit la Fée « ces tableaux joat la proprié* 
té d*être mou vans « & de £ûr« voir le 
principal personnage dans tontes fies pofi. 
tions caraôériiltques. L^im d eux fera votre 
Epoux ; mais tyojékput difféEeace ^e vnua 
puilliés remarquer entr'eux , n*en mettes 
aucune ^ans vos psooèdfés* Gardez- vous 
de leur laifier pénétrer les lumières ^que 
vous aurés puiiées dans ces taWranx magi« 
ques. Singidiére que je laiflè avec vous ^ 
vout donnera les explications néceflaises* 
Je vais m'ocouper des poéparatifs ^*exlge 
la réception feteBincUc des Princes* 

Le premier portrait Bonnoré des regards 
de Mervàlle fut celui dAJÏibtU II était 
repréfenté fur une efpece de tribune aux 
harangues , pLufieurs dégrés y conduilaient 
de chaque côté » ^& étaient occupés par Tes 
orateurs » qui en défendaient rudement Ta- 
bord à tout ce qui ie pr&sentût pour y 
monter. Derrière ia tribune était un Fa- 
lais Aiperbe» quoi qu'il ne fut que d'air co- 
loré. On voyait éorit sur le frontispice ipa« 
XAis DE l'opinion. La Déelle de Ce Hcu 
employait fans relâche fes fuijets à fabriquer 
des lunettes trompeufes , f^AJÏibel diftri- 
Ibuait à la foule ^curièufe , qui fe rènou* 
vcfthât fjiss cefiè. Charmante Princefle » 
dit alors SinpAiirtf fans avoir recours à 
la ffiitgie , je crob pouvoir jurer que ce 
diarlaitam ne déduira pas votre cœur. I>e 
telle façon que nous faflioits mouvoir le 
perfonnage , vous le verres toujouis grim- 
pé SUT les édiafiès de son esprit , faiiaal 



li^ne «yee te ûtns pour détruire tout » êc 
s*ét3Lblir partout. Au refie on le nomme 
A/Ubel » le il règne dans Tlsle de Loquelle. 

Que dites-vous de celuî-ei , pourfuivit- 
élie ? C'eft Formidaurei Prince des ^c/ù- 
géresm Affis fur des trophées , tenaait qua- 
tre couronues d*une main , ic montrant dç 
Tautre Tunivcrs entier' qu'H préteiul affu- 
jetlir. Votre ame à Son afpeô ne s'en- 
flamme -t- elle pas pour la gloire? mIX 
99 nTinfpire , dit la Princtfffe, un étonne- 
99 ment Se une admiration qui élèvent moa 
99 ame fans la remplir, & mes yeux verfent 
99 des larmes fur ce cha«ip de bataille « & 
99 ces incendies qui teianinent le fond dit 
99 tableau» --- On ne peut fentir ni pen- 
99 ser plus jufte« riépartit SinguiUre. Pour 
9> moi.» je l'avouerai , dans le tem^ que 
V je xwe favais rien apprécier les conqué- 
1^ ran^ étaient mes héros ; mais depuis que 
yy j'ai calculé leur grandeur apparente par 
I, leurs qualités réelles» je leur préfère le 
j^iWige, £*eû-à^dûre l'homme raisonnable, liu- 
^ main & vertueux* Le guerrier eÛ dans la 
^ fQcieté(hors le cas d'une défenfe Jiéccflàire) 
3.^ ce qu*éll un bouclier en tems de paiic, 
^ un ornement inutile ficiatiguant. ^ 

Quel eft ce tnnfieme^ dont la phifion** 
Hiie ^aanonoe tant de vivacité le de gaieté, 
dst al^n la £rinoefie ? C*cft un original 
fort asttttfiant , arépoadit SinguUcm. On le 
aonuite SirphiUt , Prtobce des Srivoiifks^ 
Soutes, te âfieéUaouB £e forte&t Tdrs4iu« & 
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tous ses ' mouvemens vers les autres. Voy^s'- 
vous ce joli Papillon qui lui donne tant 
de crochets 9 &: vers lequel il court fans 
fe rebuter ? c'eft le Plaifîr dont il n*atteint 
jamais que Tombre. La Raison eA fon 
aintipathie , & la réflexion , le phénomène 
le plus étrange dont il ait ouï parler* Il 
prétend qu^un Prince He doit jamais le 11-* 
vrer à cette phrénéfie , 8c que le bonheux 
du trône efî d* avoir des minilbres , des 
magiilrats , des phUofophes &c. qui réfléchis- 
Seiil pour le polTelTeur* Il eil fort agré- 
able à entendre , car il a tout Tespritpoi- 
iible, Se pas le fens commun. 

Le portrait de VIncormu paraiflait placé 
à côté de celui - ci pour la perfection du 
contràlle. Un voile de gaze , figne du mi- 
itères lemblait cacher le héros ; mais laiilait 
pourtant diltinguer tous fes traits. On lé 
voyait dans le filence du cabinet, & dans 
l'exercice d*une douce méditation. Des li- 
vres de morale épars fur fa ta51e > expli- 
quaient aux yeux le genre de penfées qui 
l'occupait. La quiétude de fon ame fem- 
blait plutôt augmentée que troublée par le 
portrait dt Merveille qu*il tenait, & vers 
lequel il portait de tems en tems d*amou- 
reux regards. Il ne fortait de ce lieu de 
délices que pour fe livrer à tout ce que 
la biènfaifânce a de plus efficace. *«((^ùel 
9» eft cet eftimable personnage ? S'écria la 
r» Princefle > encore toute émue des aâes 
99 vertueux qu'elle venait de contempler; 
n Q,uel dommage que fa figure ne réponde 
w pa» à la beauté de fon ame! Ah*. reprit 

^ Singulière» 



Smgtdiére , le bon eft fi besu qu*il a> p39 
befoin de la fonne extérieure ! £h I que 
reAerait - il à Tincapacité • fi on ne lui 
laiffiiit récorce? Ce" Sage eft inconnu » k, 
reut refter tel jusqu'à la décifion de votre 
fort. Si le fien eft heureux, il parlera. S'il 
ne l'eft pas» il enfevelira fa douleur dans 
fon ohicurité. 

Les yeux de Merveiile fe portèrent alorf» 
9c se fixèrent avec un charme fecret fuT 
l*aimable figure de Dulcicor, La franchife 
de fes procédés , raménité de fon caractère 
femblaient lui attirer tous les cœurs ; mais 
no peu plus loin on le voyait offrir 
le fien à toutes Its Belles qui fe trouvaient 
sur son paflage. On eut dit que Tamour 
lui couvrait les yeux de fon bandeau. 
Beauté» laideur, vertu,- défaut» esprit» 
fottife » tout lui était égal : il prenait au 
hazard» & n*y était pas , hj*ureux » car il 
avait presque toujours a^KÇflf ,^fts vœux à 
de véritables efpéces. Ah \ ma chère, s'é- 
cria la Prijiceue , pourquoi faut-il qu*il 
foit fi volage ? Je le iens , mon cœur se- 
rait à lui s* il en avait un entier à (ne 
rendre ; mais cette multitude ! qu'elle pro- 
fanation î Vraiment, reprit Singulière en 
riant y c*eft iin tréfor mis en monnaie, qui 
s* éparpille dans la quantité de mains qui 
Je reçoivent. Au refte ce beau Prince s' ap - 
pelle Dulcicor j & poifédé par la volupté » 
il règne sur la plus voluptueufe contrée de 
r Afîe. 

.Goianie die achevait ces mots, Ur^oau 



tHhf f ptetàîtrt Daine da iPalaû', vint «n- 
Tioncet l'arrivée des Princes. Merveille fe 
rendit auffitdt dans la falle d'audience,: 
où la Fée des Balances ne tarda pas' à 
les introduire. Cette première entrevue fut 
-uniquement consacrée au cérémonial. La 
ptélence de JDi//c/cor agita furieufcment le 
cœur de la PrincelTe. Singulière même 
sentit naître pour lui un intérêt li tendre, 
que Taiis la fupériorité de Ion éfience, & 
la conn2dflance des fragilités du charmant 
Prince y elle eut peut-être été jusqu'à Ta- 
mour. Pour Urgandine qui ne gênait , & 
ne raisonnait aucun de fes défirs , elle fit 
des avances fi marquées, que Dulcicor fe 
serait cru inhumain de fe refufer à l'en- 
tendre. 

Cette Urgandine était grande - maîtrefie 
de Tordre des Philantropifles. On avait 
donné ce nom très-honnète à une espèce 
de personnes qui Tétaient fort peu. Leur 
fefte , quoique nombreufe » était encore 
cachée. Plus heureufe que Diogéne , Ur^ 
gandine cherchait & trouvait T homme 
dans tout ce qui était réputé tel. Ce don 
lui avait gagné Tun après Tautre tous les 
MiniÛres , Sénateurs, Généraux &:c^ C'était 
par leur pouvoir qu'elle occupait une place 
âi la cour. La Fée des Balances ne la 
pouvait fouffrir. St'nguliére, qui ne Tavait 
pas encore démêlée, la voyait avec indiffé- 
rence. L'arrivée des Princes dévoila la 
Dame, k. bientôt la Fée en fçut allés pour 
chercher le moyen de Téloigner du Palais. 

Près de deux mois fe pallérent en afll- 
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duités de la part des Princfes : mais tou« 
jours gcnés par leur mutuelle rivalité » ils 
sollicitèrent enfin la permiifion de fervir 
Merveille tour-i-tour, diacun ayant fa fe- 
malne , à Texclufion des autres , qui ren-* 
treraient alors dans la foule des Courtifans, . 
& ne pourraient faire valoir leurs préten- 
tions. Ils demandèrent aufli que ce tems 
heureux commençât par un entretien fecret. 
avec la Princefle, & fut terminé par une 
fête publique, que chacun d'eux déGrait lut 
offrir. La Fée des Balances agréa leur de- 
mande ; mais pour Texécuter sans conte- 
ftation , & ôter toute idée de prééminence» 
il fut décidé que les Princes tireraient, 
leur tour au fort, & fe foumettraient au 
rang àlïïgné par lui. Cette cérémonie fut 
rémife à la huitaine. 

Aftibel cependant fe croyait fur du tri* 
omphe. Tandis que fes rivaux oubliaient 
dans le plaifîr de faire leur cour à la Pria- 
cefTe, la clause imposée pour fon Hymen , 
siffemblant fon Sénat discoureur , il avait 
mis les lumières de fes confeiUers à con- 
tributlon fans pouvoir augmenter les fien- 
nes. Enfin , après sept jours confécutifs 
de fatigues d'esprit ^ Clair -organe^ le pins' 
difert des orateurs fe leva , Se adreffant la 
parole à fes confrères. . «Q^ue faisons* nous 
9f ici , leur dit-îT? Eft-ce la vérité que nous 
99 cherchons ? ferions- nous afies dupes pour 
9» espérer de la trouver ? Ne favons-nous 
99 pas qu'elle eft , & fera toujours incon- 
9f nue aux mortels? (& grâces au ciel, 
f» ajouta-t-il ; car on la croit une, ainfi elle 
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9» ne pourrait faljre ^u^un iUuf^e ) ; oaaU 
9i il nous refte le vafte empire des vraifem- 
9f blances» c*eft dans ce champ immenfe 
9> que Tesprit humain moifonne depuis des 
9f milUers de fiécles. Tachons d*y cueillir 
99 aujourd'hui la palme de la victoire. Que 
99 craignons-nous ? nos voifins de Tisle des 
99 fciences, grâces à leur état républicain, 
99 n'ont point eu des Princes à envoyer 
9f en cette cour. Prononçons au hazard ; 
« entourés d'une foule ignorante ou frivole, 
99 rien ne fera en état de nous démentir; 
w mais hâtons-nous. Une décifîon prompte 
»» Se tranchante entraîne toujours les fufïra- 
»> ge5. X-e vulgaire , (Se hors nous qui ne 
w rcftpas?jLe vulgaire, dis~je, aime mieux 
99- Terreur que rincertitude : las de flotter, 
9r il fe jette aveuglément dans la première 
9» opinion donnée. La géométrie elt re« 
99 coniikue pour U plus, lure des fciences , 
99 il faut que notre auguHe chef fe rende 
» iiu Sénat , & qu'il y prouve par A , 
» plus 3 • que les dimenfîons confli- 
»> tuent les formes , que les formes confti- 
»> tuent Tefpèce , qu'ainfi ranimai doiit 
99 provient cette peau cxtraoïdinaire ayant 
99 toutes les ^dimenfions de l'éléphant ne 
53^ peut être qu'un éléphant. Si au 
99 moment de la décifîon» on veut con- 
»> tefter cette vérité par des différences de 
»> fait , nous nous rejetterons alors fur les 
n variétés personnelles qui exiftent dans la 
«nature; mais qui ne changent point 
>» reflen'oe, de la cKose. Brava ^ brava s!* è^ 
» çrierei^t tous le% confrères , &: Aflibel lui- 
n^cine accabla Torateur des plus vives dé- 
inonflrations de recbnnaiflancc. Auflitôt il fe 



rendit au conseil , Se fît inscrire la découd 
Terte en présence dès Sénateurs qui de- 
meurèrent émerveillés de Xon profond fga- 
Voir. 

Enfin, le jour marqué potnr tirer au ffort 
les noms des amoureux Princes , étant ar- 
rivé, MerveiUe fuppUa U Fé« proteflrice 
de lui prêter fes infaillibles Balances afin 
de connaître par elles le degré de mérité 
de chacun de fés amans* Charmée d'un 
déiir fi fage , la Fée fe hâta de les attacher 
elle-même à fa chère pupile. Mais héla»f 
que sont les poids de la raifon en coinpa* 
raifon de ceux du sentiment? j^lconqne 
laifle accumuler ceux-ci ne doit plus s' al* 
tendre k trouver de contrepoids équÎTalent. 
U était^ncore tems pour le cœur de Jkferr 
veilie ; mais un peu plus tard V amour e«t 
donné le démenti à la fagefle. 

La cour étant donc afiemblée, les noms 
des Princes écrits « Singulière fe chargeât 
de les tirer. Le premier qui sortit fut ce- 
lui (pAJïihel^ enfuite Didcicor » puis Zi/- 
p/iilis 9 après celui-ci Formidaure^ Se enfin 
t Inconnu, Le Roi des BelUgeres, fuvietnc 
de ce retard» injuria les Dieux & les honu 
mes » & pour ne point lailTer amollir fon 
courage par les délices d'une cour galanttf, 
il partit auffîtôt , & fut chaifer dans les fo* 
rets les plus fombres , espérant y rencort- 
trer quelque monftre pareU a celui de TéU 
nigme propofée. On pense bien que ftt 
peines furent inutiles , k qu^ii aurait dé^ 
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peupU le mondt avant de ^(roufièT le pev^ 
^ant 'd'un tel PJbœhix- 

le ' Prince de Jjoçuelle triomphant , 
faisait éclater fon or^eilleuse joie. «On 
9> ne peut» dit- il. jouir trop -tôt du bon- 
>» heur ; permettes ^ divine Merveille^ que je 
» réclame dès ce moment Tentretien par- 
.99 ticulier auquel il m*efl permis d'afpirer. 
A .ces làots la Princefic fit un figne» le 
toute la cour se retira. AJïibel relié leul 
commença ainfi* «Les grandeurs de Tes- 
t» prit , charmante Reine , font infiniment 
n supérieures à toutes celles de la terre. 
»> jLe sort vient de le prouver en élevant 
9>.mon nom fort au-defliis de ceux de mes 
9» rivaux ; je me flatte de les pofieder ces 
}» grandeurs » & je prétends, avec Taide de 
» mes orateurs, à la conquête universelle des 
» esprits. Jamais projet fi vafie n'ell en* 
9* tré dans aucune tête humaine \ Leshé« 
« ros ravagent les- provinces, fans les sou- 
.3) mettre; nous, nous les enchainons fous 
jy nos loix par la force des opinions* C'efi 
' •» ce triomphe que j'ofTre a vos charmes, 
j^ Divine Merveille , en vous donnant k 
gy moi , vous ferés la nouvelle Egérïey 
.„ non d'un- seul royaume., mais de tout 
j, l'univers. Votre nom immortalifé furna- 
^ géra sur Tabyme des tems, 8c nos ou- 
^ vrages donneront autant de célébrité à 
py vos attraits , qu'à vos lumières. Let 
yy miennes m'ont fait deviner fans peine 
yy le Hiérogliphe propofé. J'ai été infcrire 
^, iua découverte au Sénat, & y* ai vu ces 
j^^iefpe^ables mortels,pénétiés d'admiration» 



»«t*aM*Mi*« 



31 

yj me r proclamer déjà leur heureux . fouve- 
^ rain. Il ne me manque que votre aveu, 
), charmante PrinceiTe. Je me flatte que 
„ vous ne pourrés pas plus le refufer k mon 
„ fimour , qu'aux avanta,gQs évidens qui 
yy doivent . résulter d'u^e union çlont j*at'- 
,, tends ma félicité. ^ 

Pendant ce discours, le5 poids, d* orgue il, 
de fauffeté «c d^absurdité ^ètaîent prtci- 
pités de telle forte dans le bafiin gauche 
des balances , 8c le droit ^tait tellement "vj, 
Vide , que la Princeflc avait été fur lé 
point de tomber de son iiége. D'autre 
part la crainte yi/'i^/ï/^c/ n'eut deviné le 
mot de l'énigme , lui pi^ii^t tisÙement le 
cœur , qii'à peine put-elle trouver la forcé 
de lui répondre , ^*6eigneur , dit-elle en- 
jjfin , je ne puis que vous être obligée de 
j, votre amour, & des avantages que vous 
jjcroyés m' offrir , quoi qu'infinis, ils font '. 
» fans prix pour une amc comme la mien* 
»iie, qui dêfire bien plus le bonheur que 
» ^3 gloire : mais je me suis liée par Uïi 
3j ferment irrévocable. Nul choix ne peut 
55 avoir lieu de ma part : ainfî tout autre 
55 entretien serait déformais inutile , per- 
55 mettes même que celui - ci prenne fin. 

*^VoS ordres font mes loix » reprit Afti^ 
n^lf mais mon amour profitera de tous les 
>5niomens de cette femaine. J'espère que 
55 ^^ fin m'en fera avantageuse. Une ailem* 
55 hlée de mes favans , dans laquelle vous- 
55cntendrés quelques uns de ces immortels* 
M ouvrages qui nous rendent les oraclefi 
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,^de fous l«s fiécles» eft la fête la plus 
^, digne d^lntércffer un esprit auffi ^dairé 
,3 que le votre. Telle eft celle que je vous 
^deftine , charmante Princeflc , laifles 
^ramper les Rois & le vulgaire , & volés 
,, avec moi dans la fpheze élevée des intelli- 
„ genccs. 

Merveille moins curieufe d'entrer dans 
fiette région brillante » que de terminer un 
entretien qui la mettait au fupplice, frappa 
des mains» A ce figne , Singulière parut 
le fit rentrer toute la cour, 

I,es Princes IntérefTés cherchaient à Ur« 
«ur Je visage de- la Princefle T effet du tête- 
i-tête ; malgré tout le foin qu'elle appor* 
tait il fe déguifer ^ ils virent dans ses 
beaux yeux tant de triileiîe k. d'ennui que 
leur joie en devint plus vive. Deux heu- 
ires après Merveille se plaignit d*un violent 
mal de tête»^&: fc fit mettre au lit. Ah! 
«aa chère ariiie, <<dit-cile à Singulière ^ dés 
qu'elles fuient feules. Je meurs d'efiroi. 
^ Ce pédant fe vante d'avoir deviné notre 
y, fecret ! Déjà fou nom & fa découverte 
5j font infcrits fur Its regiftrcs de l*£tat. 
n Q,"® vais -je devenir, fi le fort me livre 
,j à lui P Hélas ! n*efi - ce pas allés de re- 
S9 fifler au tendre penchant qui m'entraîne 
jovers Dulcicor , faut- il encore me donner 
y^ au plus haïiïâble de fes rivaux ? Les 
)9 balances mervelUeufes, d'accord avec mon 
9s coeur, l'ont réprouvé avec une force fur 
M laquelle feule je içnde k peu d'espoir 



^ qui me réile. Ne crai^és rîeit « ttOL eheré 
PrinceiTe , dit alors Singulière f Les balan* 
ces font infaillibles ; le ciel eft jufte , k. l& 
{^erfonnage auffî j^auche que vain. Vous 
en ferés quitte avec lui pour huit jour^ 
.d'ennui, fupportés-le ce^ efpace de tems » 
& foyéc fûre que je mortifierai fortement 
sa vanité. £n attendant amufons-nous dé 
fès ridicules. Merveille un peu faflaréé 
embraffa tendrement fon obligeante amie» 
te commença à fourire de la gaucherie dtf 
fon Ecuyer. Chai'gé de donner la ihain à 
la Princefle, dés qu'elle voulait niarCher, 
il s'embarraflait dans fa robe, acdrochait 
les falbalas , déchirait les manchettes ; tou* 
jours diftrait , il bronchait à chaque pas Éi 
aurait mille fois entraîné Merveille axai 
fei chûtes, fans Taffillance de Singulière i 
fe relevait aux dépens de la main (|u*il 
tenait , St qu'il' brifait. Il faisait cent au- 
tres mal-adbrefles dont Zirpàilif liiAt k mort- 
rir« // travaille pour nous § disait celui-ci 
aux Princes , après un t^ début oH Vd 
Aous trouver délicieux» * 

Enfin le dSimier jtfnr dn rtgaé d'Afiiéei 
ftarcjué pour la fêtfe iavant^ qu'il ditfVait 
donner à la* l^rincdTe, gà tï'oupc émdîté ié 
rendit au F^ais Si te rangea aux deftH 
côtés du frône fur dey fattteuili^ dis** 
j^olés en cercle. Uil fkuteuil beaucoûpr 
|Wus élfevÂ- était préf^anê pour leur chef. Ltf 
refte de la falle'fut rempli* de tous lescuv 
rieux de la cour. Dés que Merveille fut 
aiffise Aflihel , après une profonde révérctfct 
fe plaça vis-à-vis d'elle , tt tirant dé fotf 
porte-feuille force manuscrit», il fe mit ea 
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4evoir de lire les immortels ouvrages dont 
il. tirait fa gloire. Cette led^ure devait du- 
rer trois heures ; vingt . minutes n'étaient 
p2^ écoul^ées que la Princefle commença k 
bâiller le plus poliment du monde ious fon 
éventail, & un inltant après s'y endormit 
de, la meilleure foi poifible. Tous les au- 
diteurs , entrainés par Texemple, en firent 
autant. La néceffité de reprendre haleine 
fit pofer un moment le livre au leOeur» 
Son étonnement &: fà honte furent ex- 
trêmes en appercevant l'afibupifiement gé- 
néral. Pour le faire cefier fans paraître en 
avoir vu TafiTront, il tira fon mouchoir, k. 
fe prenant le nés de toute force r lui fit 
produire le fon de la plus véhémente 
trompette. Ce fut cet inftant que Singu- 
lière faifit pour prononcer la formule de 
continuité , ensorte que le déterminé mou- 
che ur ne put plus faire autre chofe le refle 
du jour. L'auditoire endormi fe reveilla 
juftément pour jouir de la confufion du 
leOeur« Se de fes adjoints. Les éclats de 
rire les plus fous fuccéderent au fommeil, 
& les bons mots de Ztrp/iiiis ne finiffaient 
point. Le champ de i)ataille refta enfin à 
i'ijifortuné Prince de Zoçutlle^ qui, com- 
me, on peut croire , fut bientôt ennuyé 
du .bruit qu'il faifalt malgré lui dans le 
mondq. La Fée ne prononça les paroles 
de .délivrance <^'après le coucher de la Prin- 
cefîe • & l'expiration du terme accordé aa 
^éiêJXieux AftibeL 

En attendant l'époque aflîgnée par le fort, 
é^irpAiiis s'amufait i laifir les ridicules de 
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la Cdur, & peflIQ^r le favorifé & tout ce 
^ui n*avalt p» F honneur de lui plaire* 
Vlncormu faifait Une cour aiïidue' i laPriifr* 
cefle » ne voyait qu'elle le les Fées, n'ook 
waJt la bouche que pour dire des chofes 
bien peiifées » ou tendrement fenties ; ac^ 
coutumait tous les yeux à ion visage , t: 
témoignait autant d*amour que Duicicôr 
était fait potfr en infpirer. Gelui-'Ci com* 
nençait 'chaque jour une nouvelle intrigue» 
k. ce})eBdant revenait toujours à. Merveilles 
Vtgandine s* était- flattée de T enlever k là 
Princefle par les bontés exceifives dont «lie 
Tavait comblé au premier mot ; mais s'il 
en avait profité avecyvrefle, la fatiété 
Tavait' bientôt rendu il lui - même.' Une 
reconnaifiance mal -entendue le ramenait 
encore quelquefois à la Dame du Palais, 
qui de f<m côté lui ' aflbciait tendrement 
l'univers. 

Les chofes étaient en cet état- lossquM- 
fiibel finit il mal-enoontreufementsa leâure 
&' sa faveur. Dulcicor devait lui- fuccé- 
der. - Ses transports ifurent exceififs en fc 
rendant au Palais. On eut dit que Tamour 
lui prêtait fes ailes pour voler auprès de 
Merveille j k, tous fes traits pour la char* 
aser. Jamais rien d'aufli-. enchanteur n'a^ 
irait, paru fous une forme humaine. S.es ri- 
vaux en pâlirent, &> la Princefl^ eut be<ii 
foin de toute la force des balances poux 
séprimer cetle de ion penchant. - A peino 
parut-il devant elle que fe jettant à fe$ 
pieds, .^'Divine Merveille ^ lui dit^il, je 
y^UâSûÀ, jaies> rivaux. le .foin4« vantez 



^ tec.cle fan^fcoid des éxolis imaginairesu 
41 U J|*€a elb .^qu'ua qiue j.e Tcuille faire 
jfivajois prés dû vous, «'e^. moa ^mour. 
,91 Ah, ! ilx V0U3 eonxiaiffi^s ceUe douce paG- 
jf ûoa» fourcft des. plus exquifes voluptés , 
^ vous fétides qu^eUe seule Jait goûter k 
^> là fois le boa£eu^ Se le plaifir ! Ma 
«9^féUciXè fuprèxae ierait de vou« rinfpirer» 
^ de remplir votre CQsur de la même flamme 
^ qui oonsume le miea* Oui ^ ma chère 
fit J^rinceiTe ; il da vit , il ne refpire que 
9^ [pour vous. Recevés le fermeut qu^ii 
tovous fait d^uue adoration éternelle. A 
iCes mots les poids d'inconftance , le de 
légèreté firent ^n tel bruit que le Prince 
forpris s* arrêta , & que Merveille rou* 
git X la fois de tendrefle & de dépit. 
HilMv 1 Prince , dit ^ elle » je le coois 
» éc je le fens , Tamour devrait être 
)} la feule félicité ; mais c*eft l'amour par- 
,, fût 9, & oi!i le trouver?;, Tootli» monde 
fn parle.» pilonne ne le reflent, . . Mais,, 
ajouto-t^eUe en< fe reprenant^ mon cœoe 
mltfi' pas. fait pour s'y- livrer. Soumis att 
Pefttn», ilifaut qu'il fuive sa loi*. Vous». 
îi. vous, voulés. Tacquérir , appUqués-von& 
à' pénétrer rSniipBe propofé. ^AJh * Prin» 
^cellé, interrompit ihi/oioor , quel funeAr. 
^y^ohftacle. oppoCés « vous aui bonheur d'un* 
Mamunt?/ Non, vous ne connaiifés par 
^.l!amaun \ vous fauriâs qu'il: ne fuit de: 
i^loix que les. fienaes. J'ignore i'art de: 
a».percer l'obreuriiè des myftéree, je ne: 
5i.sais qu'aimer. Maie, fi je n^dbtlens de- 
)».v«i» tM impénétahlft Xeovfc, ma. mùtl. 
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„ vmx9 prmiycra , combien , par Tevcès de 
jfmsL tendrefle, j'étais digne de la votre. ^ 
Les yeux de Duldcor étaient fi paffionnés 
tandis qu'il parlait , Merveille y puifait une 
yvreffe fi délicieuse , qu'elle eut abandonné 
ion ame à. ce charme nouveau pour elle » 
le Dieu sait ce que le fecret ferait devenu» 
fi les offîcieufes balances n'euflent fait un 
vacarme terrible. Ce bruit ialutaire rap. 
pelia la Princtfle à elle-même. Ah ! Prince, 
Vécria^t^elie , quelle indigne propofîtion 
o(és.vous me faire ? j^uoi? violer un fer« 
ment facré ? facrifier l'honneur à la paf- 
fion p Ce ferait une preuve de faiblefie , 
^ non d'amour. Si le votre eit véritable 
il vous prêtera son flambeau. Rien n'elt 
impénétrable à. fa clarté , & s'H ne l'eft 
pas , en 1-e perdant je ne perdrai que des 
tourmens. Alors pour s'arracher au danger 
d'un plus long tête-à-tête , elle frappa dts 
fiiains , Singulière rentra. 

La Féé , à l'émotion qu'elle vit fur le 
▼ifage de Merveille» jugea qu'il £illait ladé- 
ïoher quelques momens aux yeux de la 
€our; c'eft pourquoi reliant avec les d^u» 
amans , elle leur dit des chofes fi agréa- 
bles , fi plaifantes ; elle mit tant de grar 
ces ^ns fon esprit ic fes manières, que 
Dulcicor enchanté , & cédant à cette nou- 
velle imprefflon , lui adrefià dés regards 
auffi tendres qu'il renaît d'en offrir àMerr 
veille , & lui débita mille galanteries affec- 
tueufes. Le cœur dé la Princefle en é ait 
déchiré. C'était un trait de lumière q^J 
bleffiûv fts yeux ; mais qui rédairait lux 
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le précipice ouvert fous les pas. Chaque 
jour augmentait cette fujieile clarté. Dul- 
cicor redoublait fe:» proteftations d'amour ; 
mais fes yeux en exprimaient tant à toutes 
les belles ! il était û flatté d'attirer leur 
attention , & répondait fî vivement à ceU 
\t% qu'elles lui marquaient , que Merveille 
vit enfin qu'il y avait dans Tame du Prince 
plus de molefle , que de tendrefle « plus 
de coquetterie que d'amour, en un mot 
qu'il était plus fait pour plaire que pour 
aimer* 

U inconnu voyait avec une douleur ex- 
trême le penchant de la Princefle. Singw 
//ère le raffurait. ^^2Lèphir ^ difait-elle» 
,, peut faire pencher la rofe ; mais Te culti- 
,, vateur feul a droit de la cueillir.,, 

MervtilU ' de fon côté en proie i cette 
jaloulie tendre , qui n'ell malfaifan^e qu'au 
cœur qui la nourrit , croyait voir une rivale 
dans chaque objet. Ses tourm'ens étaient 
cSctrêmes. Pour les alléger elle réfolut d'où- 
^vrir fon ame à Singulière. Ma chère amie, 
lui dit- elle un jour , Dulcicor ne vous a-t- 
il pas parlé d'amour ? . . . Vraiment oui, 
repartit la Vée.. . Comment? &: vous l'a-. 
vés écouté ?.. . • Sans doute; qui plus eH, 
je l'ai crû; I] eft de bonne foi ; il croit 
aimer quand rol>jet ne fait que lui plaire; 
il prend fes fenfaûons pour des fentimens, 
voilà ce qui fait fon erreur & là votre. 
La multiplicité des Impreffîons. qi^Ul éprouve 
né permet de profondeur à aucune , G*elt 
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use ghce qui reçoit toutes les images fans 
en conferver une feule. Ah ! pourquoi » 
s'écria la. PrinceiTe , n*eit II pas froid , &: 
muet comme elle. Ce ferait un piégé de 
moins. . Des regards fi pailionnés 1 . Un 
langage fi tendre * Mais , ma chère , ne 
peut.on espérer de le voir changer ? Non» 
reprit la Fée , le naturel ne change pas. 
Peut-on attendre du Papillon la confiance 
du tourtereau ? Prenons>le pour Papillon , 
envisageons la douce aménité de fon ca- 
ractère comme le duvet qui embellit l'aile 
de l'uifeâe volage , &: ne la rend que 
plus mobile. Ne perdes pas de vue ce 
point , ma chère Princcflc , k. tenés-vous 
fur vos gardes plus que jamais. . La fête 
^u*il vous prépare eft le dernier trait du 
carquois de l'Amour. Si vous savés le 
repoulTer, votre tranquiliié renaîtra, Jc vous 
verres ce charmant Prince comme je le 
vois moi-même , c'eft-à-dirc infiniment à 
plaindre d^'enfouir mille belles qualités dans 
l'habitude de tes impardonnables fragilitiès. 

La Fée avait raison. Rien de plus sé'^ 
duifant que la fête par laquelle I)ulcicor 
termina fes jours de faveur. Au milieu 
â'une prairie délicieufe, coupée par une 
inultitude de ruifieaux argentins , dont le 
murmure presqu'inlenfible. , entraînait Tame 
dans celte douce rêverie mère du tendre 
^mour , on voyait le temple du petit Dieu 
mi fubjugue les cœurs. Aux quatre côtés 
ne ce temple , quatre collines offraient cha- 
cune r]aspedt d'un hameau riant. L'archi- 
tcClure en était auifi nouvelle que fimple. 
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Des naifons toutes de rofes compofaient 
le premier. Celles du fécond étaient dé 
myrtes fleuris. Celles du trotiiéme^ de 
jasmin, celles du ^atriéme de chèvre- 
feuille. Dés que la Princefle parut dans 
la prairie, fuivie de toute la cour, des 
bergers k. des bergères iortans des hameaux 
vinrent au devant ~d*i5tte , & lui prélenté- 
rent , ainfi qu*à fa fuite , des bouquets , 
faits avec tant d*art , qu*en les recevant iH 
fe décompofaient , & fe changeaient en chai- 
lies de fleurs avec lesquelles ils attirèrent 
«ette brillante croupe vers le temple dti 
TAmour. 

A rapproche de la Princefle, non feule- 
ment les portes s'ouvrirent, mais les cloi- 
ibnâ fe repliant, laifléreut appercevoir tout 
rintérieur de rédifice. Eh! quel fpe£tacle 
pour des cœurs senfîbles* une foule d'a- 
mans de tous pays , de toutes nations , 
chantaient les bienfaits dii Dieu. L'ivrefli! 
voluptueufe de lieurs âmes éclattait dan5 
l'harmonie d'une mufique enchan^erefle. 
Des parfums exquis embaumaient l'air. 
Tous les transports , toutes les caiefies que 
l'amour infpire , Se que 1^ pudeur ne dé- 
l^d pas , étaient le culte de ces heu- 
leux fidelles. Le petit Dieu parut vouloir 
làifler à Merveille le tems de fe pénétrer 
d'un tel fpeflacle, après quoi descendant d^ 
fon autel qui était un lit de gazon & dé 
fleurs. **BfeIle Princefle ,' dit-il , en met;- 
t2uit à îes pieds fon arc, Sd fon Carquois, 
„ c'eft à vous qu*eft dû l*empirc des cceurs* 
„ Songé r qu'il- n'èft qu un' moyen ùt ft Vz^ 
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yy furer ,' c^cft de les rendre lieureux. Ce« 
yy lui pour lequel mes voeulc vous implorent 
^ attend «de vous feule fa fuprême félicitée 
yy Voyés celle de tout ce qui vous entoure^ 
yy te que leur bonheur vous apprenne où 
„ vous ■ devés plactr le votre* 

Pendant cette hatangue de TAmour, DuU 
cicor devenu plus hardi* k. comme en-* 
trainé par Tivrefie générale • osa preflet 
doucement la main de Merveille » & y im« 
prima un baifer plein de flamme. LaPrin<* 
cefle éperdue tremblait, foupirait, s* éga- 
rait, k. l'amour eut fans doute triompjbé 
fans le fecours des balances ; mais elles 
la tirèrent avec tant de iorce du côté op- 
pofé~-à Didcicor^ qu'elle ferait tombée , fi 
r Inconnu ne fe fut avancé pour la foute- 
nir- "Q^uittés ce lieu, lui dit -il, belle 
Princefle , les parfums que Ton y refpire 
font dangereux.,, ' £a difant ces mots fa 
voix était û émue , '& fa main fi trem. 
blante que Merveille s'en apperçut; elle 
tourna les yeux vers lui avec un fourift 
douloureux, mais obligeant, & s'adrefTant 
à Dulcicor, Prince, lui dit-elle , vo^re in- 
terprête a, je crois, tout dit, k. ce temple 
eft allés vu , retirons-nous. Alors le fîeros 
de la fête après avoir promené quelque 
tems les fpeOateurs dans les hameaux fleu- 
ris, les fit entrer dans une grotte délicieufe, 
ou mille lampes remplies d'huile de lenteur,- 
xépétaient leur lumière dans plufieurs 
milliers de petit jets-d'eau, élancés dés co« 
quilles divcrfes qui tapifiaient ce beau lieu« 
Uns collation exquife y était préparia. Les 
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fruits les plus faveuieuîr étaient ac- 
compagnés d'un ne£iar divin qui pétil- 
lait dans des coupes de criilal ,. taiidis 
qu'une mufique ravifiante achevait Ten- 
dbantement de la icéne. Heureufement 
pour la raifon de la • PrincelTe « Se peuv 
l'honneur des balances, elle s'appçrçut que 
JktlcicùT en préf entant des fruits aux Da- 
mes fouriait à Tune , preiiait la main de 
l'autre, pariait bas à une troifîéme, jurait 
à d'autres qu'il les adorait , & quand il eut 
repris fa place auprès d-*ell«3, comme Ur* 
gandine était vis-à-vis, elle remarqua que 
leurs pieds fc cherchaient, le trouvaient, 
fe preffaient , & que leurs yeux fe difaient 
quelque chofe de trcs-expreflîf. Cette der- 
nière légèreté du Prince combla la meiure, 
£c rendit la tranquilité au cœur de la 
PrinceiTe. Ah ! dit-elle tout bas à Singu» 
liere, ce Papillon n'a dp l'amour que les 
allés. 

Pendant toute ce» te fête les regards de 
TInconnu ne s'étaient pas détournés un 
moment du beau vifage de la PrinceiTe. 
Les yeux de Merveille rencontrèrent quel- 
quefois les fiens. Elle y lut une crainte 
fi tendre , un amour fi vrai , que fon ame 
en fut pénétrée. La douce perfuafîon d'ê- 
tre parfaitement aimée fuccédant au dépit 
de l'avoiifcgété fi peu , fit entrer à la fois 
dans fon cœur la reconnaiffance , & le 
plaifir. Elle fe fou vint alors que dans les 
tableaux mouyans des Princes , rinconnu 
feul tenait fon portrait , & femblait y bor- 
jncT tous, fes vœux, tandis que les autres 
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m *fltaieiit occupés que d* eux. mêmes , & de 
]eur$.diveTfes paillons. Cette idée» Vint» 
fluence du lieu, la comparaifon deTamous 
volage de Didckor , avec une afieflion fi 
unique , il profonde k, û confiante , ache» 
Terent de tourner les préférences de la Prin^^ 
cefle vers cet amant mifterieux. £Ue lui 
adreiïa plufîeurs fois la parole » & trouva 
dans fes réponfes tant de fens , d'esprit & 
de fentiment que fa converfatiou devint 
un charme pour elle , &: un chsurme né* 
celTaiie à tous fejs momens* 

Xa fête finit enfin , & avec elle le tri- 
omphe de Dulcicor, AJïibel n'y avait point 
paru. Piqué de fa mésaventure , il ne ve- 
nait plus que rarement à la Cour» & s'oc- 
cupait à fe faire des auditeurs plus béné- 
voles chés les fénateurs, &: dans diverles 
cotteries de bel efprit. Formidaure con- 
tinuait fes exploits chaffeurs, & Zirphilis 
toujours confiant, toujours riant, s'était 
amufé à combler de ridicule Ja tendre pa- 
fiorale de Dulcicor, 

Cependant les agaceries d'Urgari' 
dine .avaient été trop vifibles pour 
échapper à la pénétration de Singulière» 
Curieufe d'en fuivre les effets , dès que la 
cour fut rentrée elle fe rendit cJUns l'ap- 
partement de la Dame du palais , & s'y ca- 
cha de manière à ne pouvoir être vue» Ur^ 
gandine & Dulcicor ne tardèrent pas à 
paraître. Celle-ci fit des reproches fort vifs 
9U Prince fur. fon. amour pour ,^£m//fe« 
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«Elle H* vous accorde rien/ difût-elle, 
n tandisque je me prodigue à vos moin- 
n dres défirs. Cependant je vous pardonne 
„ ce partage en faveur du trône qu'elle 
y^ peut vous donner ; mais Singulière ! oh! 
), je ne puis digérer vos attentions pour 
^ cette fublinie bégueule* Vous la croyés 
,^'un être Surnaturel ; ce n*eli qu'une tête 
yy exaltée , une manière de macreufe qui 
yy prend pour vertu la froideur de fes fens... 
yy}t la détefte, & tous déclare qu'il faut 
,, opter entre elle, ic moi. Faites m*«B le 
^facrifice, cher Prince , la récompenfe n*en 
,,fera pas loin, elle elt déjà dans mon 
^ cœur» & vous favés tout ce qu'il donne* 
£n difant ces mots , elle pencha négligeam- 
ment fa tète dans les bras de fon amant. 
Dulcicor auffi fidelle en amitié, qu'il Té- 
tait peu en amour, en avait une très- 
vive pour la Fée , il ne voulait ni accor-> 
dcr la demande d' Urgandine , ni la refufer 
tout-à-fait ; car rimpreffion de la fête d'a- 
mour lui faifait une néceffité de fes bontés 
coutuiuiéres. Q^uelle folie , ma chère , 
vous êtes une enfant , dit -il , en donnant 
de petits .soufflets amoureux fur les deux 
joues de la Belle, que fon attitude penchée 
mettait entre les bras du Prince. Singu^ 
itère choiiit ce moment pour prononcer la 
formule , & dés lors cette carelië fe changea 
en un vrai foulletage, d*autant, que plus 
Pa£lion durait , plus les bras de Dulcicor 
fatigués tombaient avec poids fur le vifage 
de la patiente. 

€• tendre couple , Fiu» toajours battant 
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l'autre toujours battu, $c tous deux éga- 
lement atteints de furprife » formait le plus, 
comique tableau. La Fée fe montrant 
alors y Madame , dit^elle à Urgandine » 
yous devés être contente. Je ne crois pas. 
qu*il y ait d*amour plus aâil que celui de 
JDulcicor ? Ayés m* en quelqu' obligation » 
car je vous avertis que vous m* êtes rede-. 
vabie de tous» les mouvemens ». mais c'eH; 
une merveille qui mérite des fpe'âateurs^ 
Auifitôt elle ouvrit toutes les portes de 
l'appartement y &: rendit cette fcène auill 
publique que nos amaus avaient compté 
la rendre fecrete. 

Zirphilit que fon Génie pcrfifleur rendait. 
aWde de toutes les aventures, ne manqua. 
pas celle-ci. <^Ah! ah! s'écria^t-il, en. 
,2 voyant leSt joues écarlates & moleftées do. 
yy la Dame » voil^ une délicieufe plaifante- 
^ rie. Èifeâivement la pudeur ne pouvait 
„ naître fur ce vifage que par le moyen de 
,} quelque tour de force. . Ce trait de jullice 
„eft di^e de fon auteur, car je me doute 
,) qu'il vient de vous» charmante Singulierem 
,, Mais fi vous l'euifiés fait opérer par tous 
,, les coopérateurs du Prince , F un après 
,, Tautre , cela aurait été plus équitable. Il 
^^efl vrai que la multitude eut rendu la 
,, chofe cruelle , & que ce malheureux vï^ 
,2 (âge n'en ferait jamais revenu; moi-même 
,, je ferais obligé d'y payer un léger tribut; 
y, cette prodigue beauté voulait m^alTocier 
,,.au partage de its faveurs , mais n'ayant 
,^ jamais vécu au grand commun, je me 
^fuis fenti plus dêgoî^té q[ue. tenté de ce 



,^ banquet banhal* Il le faut ivouef, j*ai 
,, rêvé longtèms pour imaginer comment 
„ une telle efpece fe trouvait attachée au 
y^ Palais & à la perfonne d*une Princeife 
^ de quinze ans. -Pardon • divine SlngU' 
^ itère 9 mais ce choix m'avait donné fort 
^ mauvaife opinion de vos lumières , & de 
,) celle de la Fée des Balances, Enfin 
^ mon Génie Ferceporte m*a fait découvrir 
^ ce myltère. La belle fouffletée a dit*on» 
^ acquis fa place par un tendre tète-à-tète 
,1 avec chacune des vingt- quatre qui com- 
^ pofent le confeil. Je ne doute pas que 
,, la publicité de ceci ne fafie hérifler de 
yy courroux leurs énormes perruques , & que 
^ vous ne foyés debarraifée par eux.mèmes 
,) de cette trés-peu honnorable Dame d'hon- 
jy neur. Mais» charmante Fée, Texécuteùr de 
y\ votre juftice doit mourir de fatigue , ne 
yy lui donnerés^vous pas un moment de re- 
,^ pos ?» C'était efiTeftivement l'intention 
die Singulière qui aimant tendrement Dul- 
tfcor ne l'avait pas affocié fans quelque 
diagrin à la punition d* Ur$andine, Elle 
fit donc cefler le charme » & tendant la 
main au Héros dé l'aventure. ^^Pardon, 
,^ Prince, lui dit-elle, mais' que ceci vous 
)} apprenne le danger des liaifons viles & 
,,^des engagemens fans choix. Si la rofe 
,,- communique foh odeur à la matière à la- 
,,' quelle on la joint , le diamant fe falit 
,, en tombant dans la fange. Au refte la 
,y ridicule de tout ceci ne s'attache qu'à 
,, l'indigne objet qui vous captivait enco- 
,,' re. Laifibns - le en proie i fa hontCt 
9,^ Alors 'tous les affîftans fe retirèrent* 
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Vrgandirtê fe confoU facretesnieAt a^ec 
AJiibtl que' Ja curiolité avait attiré cotniiie 
les autres, & que la philofopbie mettait au 
dcilus des préjugés. Cette aventure même 
rattacha pour jamais à la Dame du Palais. 
Cette femme» qui fuivait les in^irations d« 
la nature , qui s'élevait au- defliis des prin- 
cipes y qui méprifait la décence » les mœurs, 
ic toutes les opinions du vulgaire , lui pa- 
rut un génie libre , hardi-, & digne de s'af- 
focier au lien. Il en fit fon Afpafie , & lui 
adrefia publiquement les tributs audacieux 
de fa mufe. Cette liai fon ne Tempèchait 
pas de prétendre toujours au trône de Mer- 
veillem L'intérêt personnel était fon Dieu, 
1* Amour fon vice de parade , & l'orgueil 
fon eifence. Ses rivaux Tinquiétaient peu. 
Il ne doutait pas que la fupériorité de fes 
lumières ne le rendit Theureux Oedipe de 
l'Enigme propofée. Ce fut donc fans crainte 
qu'il vit Zirphilis fuccéder k jDulcicor, 

Le lendemain de la fcéne ÙLUrgandirvf^ 
le Prince des Frivolides^ plus léger que ie 
Zéphir, fe rendit au Palais aufli rayonnant 
de gaieté que de parure.. Dés qu'il fut 
auprès de Merveille , ccBelle Princefle , lui 
„ dit-il , le DelUn n'ell pas aufli radoteur 
,, que rpn lui fait communément Thon* 
„neur de le croire. Il ne m'a placé à la. 
,, fuite de mes deux prédécefleurs que 
„ pour contrebalancer près . de vous tout 
3, r ennui du premier , Se toute la tendre 
^, fadeur du fécond. Sans ce delTein, & s'il 
93^ n'eut confulté que la mérite 8c l'amour, 
D mon nom fe fut préfenté le premier. 
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n A dtie TTai» il deviaût être l* unique; 
^car» beUe PrincefTe, j*ofe me flatter d* être 
yy ici le seul amant qui vous convienne ; 
yy vous ne pouvés penfer férieufement à 
yy mes rivaux avec quelque faveur. Formi- 
y^ daure eft bien plus fait pour fe trouver 
,, à la tète d'une armée que pour fe jetter 
,,avec quelque srace aux pieds d*une belle. 
^ Je ne vous crois pas tentée d'agréer Thom- 
j^mage d'un tel taxtare. Sous fon empire 
,,les fêtes de votre cour fe changeraient 
,,en évolutions militaires. Les ris Se les 
^jeux fuiraient au bniit des annes. Les 
,^ tributs galans que ce Héros offrirait à vos 
,, charmes feraient des crânes fanglans» des 
,1 drapeaux couverts de pouifiére » ou d'au- 
,,tres béatilles fembUbles» attributs très- 
9f peu récréatifs de ce qu'on appelle gloire 

• 
• ^AJîibel^ fi voui5 le choifllfiés, aurait Ta. 
9f vantage de faire lui-même les discours de 
n son chancelier , & de vous endormir tous 
n les foirs par quelqu'éloge oratoire» qu'il 
n aurait foin de tourner en fatyre réelle , 
9» k. de femer de traits audacieux» pour 
n capter l'attention des auditeurs. L'en- 
sr cens perpétuel de fon cortège, ferait bien- 
9» tôt de votre Palais le féjour des vapeurs, 
j9 & la contagion du bel -esprit, ferépan- 
ff dant sur vos Etats , fendrait tout rai-* 
9» fonneur jusqu'aux bêtes de fomme. Pour 
9» cette manière d*ours qui veut être /n^ 
99 connu , èc qui ferait tout auffi bien d'6> 
99 tre InnJiBle , je ne penfe pas que les 
9»'foueis de fon teint, ni . toute la gau- 
cherie 
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„clKrie de sa personne lui faflê jamaic 
„ trouver grâce à vos yeux* 

4«A 1* égard de Dulcicor , son extérieur , il 
,,eft vrai, n'eil pas mal ; mais son éternel 
,3 roucoulement vous plongerait dans la plus 
), infuportable langueur , fi la pointe acé- 
), rée de Ja jalouûe ne vous réveillait quel- 
,, quefois par fes incommodes piqunres. Lés 
,,yeux de ce. Prince qui ont paiTé toute 
„ leur vie à faire des déclarations d* amour 
55 ne font plus dignes de fixer les vôtres, 
j3 Croyés - moi , belle Princeffe , l'amour, 
5, l'esprit & la gloire ne font pas le plaifîr, 
j, Se le plaifir feul fait le prix de la vie ; 
«auffi eft-il^e Dieu tutélaire de mo^ em- 
■„ pire. Kien Xi'y raifonne ; mais tout y 
55 rit. On n.*y connaît d'autre gueire que 
M celle des épigrammes. Car y a-t-il de pltis 
"jatrifle folie que de fe réunir foremnellé* 
)5ment pour égorger fon femblable, &: de 
>5fe croire grand pour avoir détruit ou 
)) mutilé une partie de fon espèce ? Je n'ai 
)> point non plus dans mes états de ces a^ 
^femblées d'hommes célèbres , qui préten- 
» dent chercher la vérité, & ne trouvent 
»>que Tennui* Mais chaque année je pro- 
99 pofe des prix pour la décoif verte de noo:. 
9> veaux plaifirs. C'efi à la beauté à lesfaire 
9> naître. Se ma main, fi vous l'acceptés, 
99 fixera prés de vous leur efiaim volage. 
99 Songes f divine Merveille^ que le tems flé- 
99 trit les plus doux charmes , mais que la 
,5 gaieté^, qui fans contredit efi la plus sé- 
55 duifante des Grâces ,. couvre encore des 
^ roses du prin^ims Us traces fîllonnée^de 
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^, Tautomne. Ce don, que je poflîède, âc 
j, dont je vous offre la recette, vaut bien 
j^ le baroque fecret lauquel il vous a plu at- 
jj tacher votre deflinée. Faifons un échange, 
,, divine PrinceiTe , dites - moi le nom de 
,j celte vilaine bête, que je ne connais en 
^ aucune manière , & je vous promets en 
jj revanche de vous délivrer des deux mon- 
^ lires les plus dangereux de cette vie qui 
«, lont le chagrin & Tennui. 
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La rapidité des paroles de Zirphilis n*a. 
Tait pu permettre à Merveille, de lui ré- 
pondre autrement que par quelques fouri- 
res , que la fingularité des exoreilions , & 
des idées de Torateur ifn arrachait. 
Mais il faifait un tel cliquetis dans la ba- 
lance gauche par le mouvement des poids 
de fatuité , d'inconléquence , & de frivoli- 
té • que la Princefîe ne put s'empêcher de 
pafiTer du fourire à Téclat le plus décidé. 
«Hé mais vraiment , dit Zirphilis^ je fuis 
tf ravi, divine Merveille^ de voir déjà le fruit 
f> de mes foins ; aucun de vos adorateurs 
f» ne pourrait vous infpirer une telle joie; 
» mais de grâce, ne; u^e faites paS; languir 
f» plus longtems, & que votre fecret foit 
•n le prix de ce charmant délire. 

Seigneur , dit alors la PrinceiTe , revenue 
à un ton plus férieux, rinfuffi£ance du 
don que vous exaltés fe prouve par la de- 
mande même que vous me faites. Si la 
gaieté était le vrai bien 'de la vie, vous 
n'en défireriés pas <l'auti«; mais comme 
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elle ne met ni lumières dans refprit, ni 
fentiment dans le cœur, elle laiffe entière- 
ment vide le fujet qu'elle pofféde. Et 
puis toujours du plaifîr, ce n'eft plus, le 
plailîr î J'attache le mien à gar^dcr mon 
fecret , Se je crois que ma poffeffion vaut 
bien la peine d'un peu de fati^e d* esprit. 

«Ccruinement , reprit Zirpàiiis, s'il ne 
„ fallait que de Tefprit, je pourrais sri^ 
,, flatter de l'emporter fur mes rivaux ; 
y, niais il faut du fçavoir! Eit-oeJà le. lot 
^, d'un Prince? Nous ne gageons de^ 
„ érudits que pour nous dispenser .de Té- 
3, tre. Au relte, belle Printcffe , vous me 
,, refufés , cela doit être. Je fais qu'il ne 
.„faut jamais prendre les belles au premier 
,, mot» & je vous attends au.troifîéme. 

Merveille ne put s'empêcher de Tire en- 
core de cette faillie. Prince, dit-elle, potrr 
éloigner l'accompliffement de cet oracle 
trouvé* bon que je rappelle ici toute ma 
Cour. Alors elle iît le fignal' ordinaire. 
Singulière ipznxt, & fit rentrer toute la 
cour. 

IL'air.avant^eux de Zirphilis à la fuit* 
de cet entretien aurait all^rraé dans tout 
autre; mais comme il était habituel cKés 
lui , il ne fignifiait précisément rien. X' m- 
connu cependant en conçut quelqu'allarmçj 
car le véritable amour eft toujours acooiiu 
pagxié de crainte. Pour le raflTurer Singu^ 
ii^re s'approchant de l'oreille de la Pria- 
.4;e0e. "£h ! bien, lui dit-elle, commeat 

C 2 
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,j trouvés-vous ce joli hochet ? Que vous 
„ infpirc-t-il ?„ «41 me récrée, sans m^in- 
„ tcrefler, répondit Merveille* Je le crois » 
jj reprit la Fée , comme rien de ce qu'il 
,3 dit ne palTe le nœud de la gorge, aucune 
s> de sts imprellions ne peut porter plus 
•f loin. Cependant » prenés garde, Prin- 
,3 cède, il peut étourdir la raifon , & chés 
91 bien des femmes l'étourdiflement équi- 
,)Vaut au fentiment. 

Chacun des jours de faveur de Zirpht 
lis était marqué par de nouveaux amuse- 
mens , & de nouvelles faillies. Il ne laif- 
fait pas à la Princeffe le tems de penfer» 
& il fe flattait par cette recette de la con- 
duire à rindifcrétion dont il avait befoin. 
Il- avait remit fes dernières tentatives à la 
fête qu'il préparait. C'était un bal fuperbe. 
Tout y devait refpirer le plaifîr k. l*eny- 
vrement. Le moment arrivé t ZirphiUs 
conduifit la Priucefle dans un Palais re- 
fplend fiant de lumières & de pierreries. 
Une falle oâogone, remplie de luftres , dé- 
corée de fleurs , & tapifl'ée de glaces , re- 
tentifiait des accords d'une Simphonie char- 
mante. Une troupe de Frivolides de l'un 
& l'autre fexe, aufÛ brillans, auffî légers que 
les papillons du printems , reflemblaient à 
un efTaim d'amours mis en mouvement par 
le plaiiir. Merveille aimait paf&onnément 
la danfe , elle fe joignit à la troupe légère 
avec une joie fi marquée que ZirphiUs fc 
crût afluré du triomphe. J'ai faifi le faible 
de cette Beauté, dit-il , à l'un de fes con- 
fideos ; fon fecret s'échappera dans le pre- 
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mier «ntjrechat. Singulière entendit ce pro- 
pos» & fe promit bien de le rendre auffi 
faux qu'il' était vain. 

Il y avait déjà fix heures que le tour- 
billon fautant s*agitait en tous fens, & la 
fatigue commençait 'k gagner les individus, 
lorsque Zirphilis crut qu'il était tems d'at- 
taquer la discrétion de Merveille, dont il 
croyait la raifon éteinte dans l'yvrelle du 
plaifîr. L'agitation de la danfe avait occa- 
fronné quelque défordre dans la coëffure 
du Prince, Il s'approcha d'une glace pour 
le réparer & mettre dans Ton maintien ces 
grâces féduifantes par lesquelles il fe flattait 
d'achever la conquête de Merveille* La Fée, 
toujours habile dans le choix des attitudes 
qu'elle donnait à fes tableaux, ne manqua 
pas celle-ci , £c fe hâta de prononcer la 
formule de fixation. Zirphilis relié comme 
un terme vis-à-vis de fon image , futlong- 
tems dans cette pofture fans vouloir y pa- 
raître forcé ; mais enfin ne tenant plus à 
Tennui d'une telle immobilité : Char- 
mante Fée , dit- il à Singulière 9 voici fans 
doute un de vos tours ? J'avoue qu'il eft 
agréable, que le tête-à-tête eft joli; mais 
je n'aime pas les aventures qui ont quel- 
que longueur ; ainfî je yous demande en 
grâce de finir celle-ci. Prince , répondit la 
Fée , de quel vous plaignes- vous ? je vous 
fixe dans le centre des plaifîrs , vis-à-vis 
de l'objet que vous chcriffés le plus» 
goûtés la douceur de ce fort dans toute fon 
étendue.^ La Princefle excédée de fatigue , 
va fe retirer, quand elle n'aura plus be-- 
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Mn de mes foins je viendrai vous les of. 
frir. Zlrpfdlis piqué au vif, fentait toute 
}a pointe du peiîiila$e dé la Fée , & fe 
tiJ avait vainc« dans fa propre fcience : 
mais il n'y avait pas d'autre parti à pren- 
dre que de fe réfigner. Il fit donc la meil- 
leure contenance poffible, tandis que Singu* 
iiere emmenait Merveille, 

La Princefle un peu récréée par cette fcé- 
ne en avait befoin pour effacer l'ennui que 
le vide du plailir au quel elle s' était livrée d'a^ 
bord,^avaic laiflé dans foname. Dés qu'elle 
fut au lit , le Prince a raifon dit-elle , en 
fouriant , il ne faut pas que le plaifir foit 
trop prolongé. La durée eft fa pierre de 
touche. 11 ne peut la foutenir. *'C'ell-ce 
j5qui le différencie du bonheur, reprit Sin- 
5> gnUere » ce dernier efl rare, mais il ell pof- 
^5 fihle ; heureux le mortel qui voiî^ le fera 
5j goûter. Adieu Princefle, je vous livre à 
,j vos réflexions , & vais délivrer mon pri- 
.jjfonnier. Préparés-vous à recevoir demain 
»un nouvel esclave. J'ofe prévoir que ce 
» grand conquérant ne vous comptera ja* 
,3 mais parmi \ts conquêtes.» Alors elle fe 
rendit dans la ialle du bal , ou le pauvre 
Zirphilis t malgré le goût extrême qu'il 
avait pour lui-même, bâillit à mourir de- 
vant fa figure* Singulière eut à peine pro- 
Jioncé la formule de liberté qu'il s'enfuit 
avec la rapidité de l'oiseau échappé du filet. 
Toute la troupe danfante disparut avec lui, 
le c'eft ainli que fe terminèrent les aven- 
ues du charmant Prince des Frivolides. 

Tandis que la gaieté légère de ZirphU- 



55 

lis femblait s^être communiquée à tous les 
esprits. Le grave Sénat inftruit de l'aven- 
ture cTUrgundine s'était aflcmblé pour ce 
fait, & avait févi contre elle avec toute 
la rigueur de l'amour-propre offcnfé. Leurs 
vingt-quatre paflions , d'accord pour la pre- 
mière fois avec la jullice, venaient de délti- 
tuer la Dame du Palais de fa place , k. Ta'- 
vait bannie à perpétuité de la cour & de 
la capitale. AJÎibel pour la venger de cet 
arrêt, fit produire à fa troupe lavante une mul- 
titude d'écrits audacieux, ou la licence, 
fous le nom de liberté fut exaltée corame 
le juûc appannage de tout être penfant* 
Lui- même compofa une épitre à la Belle, 
dans laquelle dévoloppant les principes de 
fa fe£le , il les réunilfait tous dans le feul 
intérêt perfonnel , k. anéantiflait toute vertu 
oppofée à ce but. Cette hardieile intimi- 
da les Sénateurs , entraîna les efprits fai- 
bles, qui fe crurent forts en adhérant à fes 
maximes , révolta les Fées , la Princefle , 
&: tout ce qui avait encore les vraies lu- 
mières de la raifon. 

Ce fut au fort de ces agitations qu« 
Formidcaire après avoir inutilement dé- 
peuplé les forêts des animaux paifibles ou 
carnaclers qni les habitaient, parut devant 
Merveille pour commencer fes jours de fa- 
veur, ^^clle Princefle , lui dit-il , accou- 
« tumé à vaincre , & non à fupplier, j'au- 
5, rai fans doute moins de grâces que mes 
5, rivaux â vous offrir mon hommage ; mais 
?» une ame née far le trône ne peut être 
,^ touchée que. des nobles traits de la sloirc« 
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,,Ce font eux qui me caraflérirent aux 
j, yeux des nations étonnées. Je puis dans 
j, le champ d'honneur rencontrer un émule ; 
yy mais jamais mon égal. La beauté , di- 
„ vine Reine, fut toujours Theureux prix 
5, de la valeur; ne fbufFrés pas qu'elle de- 
^ vienne aujourd'hui le prix d'une 'énigme 
yy indéchiffrable. {Quatre couronnes, dont je 
,,puis orner votre front, ne font que le 
yy prélude de l'empire du monde que j'ofc 
yy vous promettre. Kegnés fur un héros , 
,, fc voyés à vos pieds l'univers, 

L*enthoufiasme de la gloire commençait i 
«xalter l'imagination de MerpeiUe, lorsque 
les poids d'oTgueil, d'inhumanité, de dé- 
jne^nce , de barbarie, firent un bruit fi con- 
fidérable dans le baflin gauche , que la Prin- 
refle honteufe de s'être laifle furprendre à 
un léger mouvement d'admiration , fe hâta 
de répondre , ** Seigneur , ne vous 
^jtrompés - vous point en fait de gloire ? 
yy Vous parlés de conquérir, & non de gou- 
55 verner. Vous voulés affèrvir Tunivers « 
j, mais vous ne projettes point de le ren- 
^y dre heureux ? **Eh ! Qu'importe le fort de 
5, la multitude ? s'écria Formidaure, Le 
)) monde efl fait pour obéir aux loix 
>, du plus fort. C'eft à chaque individu à 
,, fe tirer d'affaire le moins mal poflible. 
** Compte-t-on les grains de fable qui en- 
)> trent dans la compofition d'une mon- 
9, tagne ? Il en efl ainfi des hommes qui 
)) compofent un empire. Le defUn des uns 
^& des autres efl d'être le jouet des vents, 
M ou des circonftances. Ah! Prince, reprit 
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,, Merveille , que mes principes font difféi* 
„ rcns des vôtres î,, Je ne me crois élevée 
,, fur le trône que pour voir delà tous les 
jybefoins de mes.fujets. Se veiller plus fû*. 
,^remeiit k leur bonheur. Au refte » un 
,3 héros connaît mieux que perionne les 
jy loix de rhonneur ; j'ai juré de foumettre 
,^ma deftinée à Texplication de r£nigme 
>9propofée ; ma parole elt un lien facré 
M que je ne puis rompre. ^^Hé bien. Ma- 
), dame , hé bien! répondit le Prince, files 
^3 tableaux répétés de la gloire que je vais 
^y mettre fous vos yeux , ne vous enflam- 
,, ment pas aiTés pour vous faire perdre de 
yy vue un ferment indifcret , di£lé fans 
yy doute par la Fée qui vous gouverne t 
,, mon rival , quel qu'il foit ne jouira pas 
yy de. rhonneur de l'emporter fur moi , 8c 
,,je reprendrai le droit de conquête que j 'a- 
,3 vais fuspendu , dans lefeul espoir de vous 
yy plaire.^ 

Singulière qui fe doutait que la conver- 
fation du héros ne devait pas amufer pro- 
digieufement la Princeffe , entra comme il 
achevait ces mots. Toute la Cour fuivit» 
V Inconnu cherchait avec une tendre inquié- 
tude dans les regards de Merveille ^ le degré 
d'eliime qu'elle avait pu prendre pour ce 
nouveau rival. 11 fut charmé de n'y lire 
que des allarmes , & de les voir fe tourner 
vers lui, comme vers un objet défîré. Dut" 
cicor, qui confervait des espérances, eflayait 
encore fes foupirs fur le coeur de Merveille^ 
k, faisait une cour aifidue à Singulière, U 
croyait fjue cette fée, poiféddnt le fecret dé- 
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fiy£ , le lui révéleroit, s^il pcmvait augmen^ 
ter rintérêt tendre qu'elle lui avait tou» 
jours témoigné. Aftibel préoccupé de lui. 
«même penfait avoir atteint le but ; Se fou- 
riait avec dédain à Tespoir de fes rivaux* 
Zirphilis tournait en plaisanterie fon aven» 
ture du bal , âc s* approchant de Singulière : 
*Q^ue fcrés-vous à celui-ci ? dit > il en 
5, montrant pornùdaure; vos tours malins 
5, n*ont épargné aucun de nous. ^^Prince 
)) répondit -elle , on s*amuie des fots» on 
53 joue avec les enfans ; mais on ne fe joue 
,-, guéres aux héros , ic on ne peut ridicu- 
jjliier les fagcs. 

Cependant Formidaure tenait parole à la 
Princeflè. Il ne Tentretenait que de con- 
quête , d'exploits fameux , de faits héroï- 
ques. Chaque matin de bruyantes fanfares 
placées fous les fenêtres de Merveille la ré- 
veillaient en furfaut , & chaque foir fon 
redoutable écuycr la conduifait vers un 
Tlmp qu'il avait fait dreifer vis-àuvis les 
ihurs du Palais. Des tentes fuperbes or* 
nées de trophées glorieux, des chants d» 
vlAoire , des marches , des revuet , étaient 
l^s dbux paiTetems qu'il offrait à fes char- 
mes. La nouveauté des objets fit d'abord 
quelque impreflîon de plaiûr à Merveille ; 
làais son ame ne put s'y appliquer long- 
féms, fans frémir à l'aspect de ces hommes 
'èruèls, dont la feule occupation fur la terre 
«ionfiltait â détruire leurs femblables. Go 
fvLt bien pis le jour de la fête deftinée i 
terminer la femaine du héros. Cette fêté 

ifevâit 0&|i A 1» Pfinodflîi U ffdSSsuâit d'an 
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combat à outrance. ^^11 eft piux fur d^iiw 
,3 timider les femmes que de les convaui* 
„ cre , , s'était dit Fonnidaurek lui-même/ 
,, il je ne puis réuiïir par la persuaiion , 
jy j'afTervirai par la crainte. Pour cet effet 
il avait fait conflruire un amphitliéatre 
magniiîque , dont le plus haut dégré^ cou- 
vert d'un tapis de foie , brodé d'or & de 
perles » était defliné à la R-eine fc aux 
Fées. Le relte de la Cour devait occuper 
i^s gradins inférieurs. Le moment arrivé, 
dés que les fpedlateurs eurent pris place, 
le Prince des Belligéres s'élança fur fon 
cheval. C'était le plus fier, & le plus vif 
de l'Arabie, Après avoir caracoUé quelques 
înAans, il divifa fa terrible phalange en 
deux partis, diftingués l'un de l'autre pat 
des écharpes de couleurs différentes, & les 
ayant placés à une diilance convenable^ fe 
mit lui-même à la tête d'un des deux ba- 
taillons. Alors il éleva fon fabre flam« 
boyant , & dans Tinûant les deux troupes ' 
coururent l'une contie l'autre, s'attaquè- 
rent, fe choquèrent , fe préfèrent avec 
un acharnement incroyable. Ce premier 
moment n'était encore qu'une attaque fimu- 
lée ; mais bientôt ces guerriers entraînés par 
la chaleur de l'adion pailent de la feinte i 
la réalité. Des bleflures profondes fontrull- 
feler lé fang. A cette vue MerveiUe poulie 
un cri douloureux & tombe fans connaif- 
fance entre les bras de laPée des Balances» 
Cet accident excite un trouble univerfel* 
Chacun s'emprefie de iecourir la Ptinceife, 
dont Tame pénétrée d'horreur femblait avoir 
lui dans un i^iUe monde pour éviter les 
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fpe£lacles cruels de celui-ci. Formidaure 
s^apperçoit du mouvement général, s* ap- 
proche de rAmphithéàtrc , voit la Reine 
demi - morte , & inftruit de la caufe du 
mal, poulie son cheval vers le champ de bsu 
taille pour faire celTer le combat. Comme dans 
Cette courfe il fe trouvait oppofé au Palais, 
le à la perfonne çle la Princefle, Singulière 
faifit celte occafion de l'en éloigner pour 
toujours. Elle prononça donc les toutes-puif- 
iantes paroles de cèntinuité. Alors le che- 
val en dépit des efforts du héros l'em- 
porta toujours en avant , & le conduifit au 
delà des £tats de Merveille avec une telle 
rapidité que le vaiffeau fillonnant Tonde 
par le vent le plus impétueux , ou Toifeau 
fendant les plaines de l'air, n'en feraient 
qu'une imparfaite image. La troupe Belli- 
gert voyant partir fon chef, crut n'avoir 
rien de mieux à faire que de le fuivre, 
8c partit à toute bride. Cette disparition 
fubite ne fut pas un des moins agréables 
tours de la Fée. Zirphilis y applaudit de 
toutes fes forces. Charmante Singulière, 
dit-il , il n'y a point de malice que je ne 
vous pardonne en faveur de ce trait. L'ou- 
trecuidance du tartare doit être bien bu< 
miiiée' d'une telle fuite. 

Cet évéliement laiflait un champ libre 
aux vœux de r Inconnu. Mais loin d'en té- 
moigner quelque joie, il né parailTait occu- 
pé que de la fituation de Merveille , & lui 
prodiguait inutilement les plus tendres foins. 
Ceux de Singulière pouvaient feuls la rap- 
pdler à U vie. Dés que les guetrien fa« 
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rciit entièrement disparus , elle prononça 
la formule de ceffation ; alors révanouiflé- 
ment de la Princefle finit, & revenant à 
elle comme d'un longe funefte , ah J s'é- 
cria-t-elle, ôtés-moi de ce léjour de lang 
& d*horreurs. Ne craignes rien , belle Prin- 
cefle , lui dit t Inconnu , vous ne voyés 
plus autour de vous que des fujets fournis 
ëc Hdelles, dont vous feule caufés l^s allar- 
mes. A ces paroles les yeux de Merveille 
fe portèrent fur les fiens , elle les vit avec 
plailîr remplis de ces douces larmes , dont 
la tendre fenfibilité humede quelquefois les 
yeux du lage. Tous les cœurs ne font pas 
féroces , dit-elle ; mais quittons ce lieu , 
je ne ,puis y relier fans frémir. Auffitôt les 
Fées la transportèrent au palais , elle fe mit 
au lit, & 5z>zgt///ëre lui raconta la fuite in- 
volontaire de FormidauTe &: de fon ar- 
mée, fous des couleurs fi plaifantes, qu'elle 
parvint à effacer les triftes images que le 
combat avait empreintes dans fon ame. Mais» 
ma chère , lui dit Merveille , eft - il bien 
prudent d'avoir allumé le courroux de ce 
terrible perfonnage? S'il allait revenir fu- 
rieux, portant la flamme & le fer dans mes 
Etats? "Non, non, charmante Princeife , 
55 répondit la Fée, n'appréhendés rien. Je 
5, faurai prélerver vos* peuples & vous de 
33 fes emportemens. Prenés un repos nécef- 
,3 faire à Pagitation que la fcéne de ce jour 
33 vous a donnée. Demain le dernier de 
33 vos prctendans viendra s'offrir à vôtre 
3, examen , & fubir l'épreuve des redouta- 
33 bles balances. Je crains , ii cet oracle le 
^ farorife 3 ^e votre cœur n*ait ^uel^e 
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,j répugnance à le fecondeiy— "Non , 
33 chère , reprit Merveille, mes yeux accou. 
,j tumés à fon vif âge n'en font plus re- 
„ butés ; les fentimens, que je crois fîncé- 
j^res, me touchent*, fes vertus, fon efprit, 
jjfes qualités perfonnelles m'infpirent 1^^ 
,5 plus haute citime. Mais, je l'avouerai 
^ il ne me fait point éprouver ce chanxie 
,5 attirant qui m'entraînait vers Dulcicor. — 
yy Je le crois , dit \a Fée , leurs nioyens 
yy font aufli différèns que leurs motifs. Plus 
yy jaloux de gagner votre affeûion, que de 
,3 féduire votre goût, celui-ci ne prétend 
yy attirer votre amour que par la vérité du 
99 fîen. "Les autres cherchent à vous plaire ; 
,,la vanité d'y réuffir eft leur but. Dès 
„ qu'ils l'auront atteint , leur amour-pro- 
j, pre fera fatisfait , &: leur ame dépourvue 
^y de mobile, tombera dans la langueur, ou 
,j cherchera quelque nouvel objet. Tencs, 
„ Princelfe , tous ces amans de profeffîon 
35 reflemblent aux petits chiens que l'on 
,,fait fauter pour une friandife quelcon^ 
jy que. Tant qu'ils ne l'ont point atteinte, 
„ rien n'égale leur gentil lefl'e ; dés qu'on 
yy la leur donne r ils s'afToupiflent , & per« 
^ dent toutes leurs grâces en perdant le 
yy déûr. Le véritable amour exifle , mais 
„ auffi rare que ^e Phcenix de la fable : lui 
yyitul auiS, peut renaitre de la cendre. 
,,Les Balances vous ont prouvé que lepé- 
yy dant & le voluptueux , l'homme gaîment 
,9 frivole , & l'homme férieulement occupé 
33 des bleuettes de la gloire, font tous au 
y^ même degré de folie. Il leur relie à 
y vous montiet U fjacéxîté de Taiaouxi lu 
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,, la réalité du mérite. Adieu Princefle 
^ypuiffent des fonges légers vous préiénter 
9,raurore du bonheur. 

La feule crainte connue des héros, celle 
de ne pouvoir faire partager à ce que Ton 
^me, le fentiment dont on elt pénétré, 
agita tellement toute cette nuit le cœur de 
r Inconnu qu'il ne put goûter un moment 
de repos. Xy^^ que les premiers rayons du 
jour commencèrent à poindre, il courut aux 
jardins du Palais , efpérant que le calme 
de la nature atteindrait enfin fon ame. Ja- 
mais \t& vives couleurs de T aurore n*a« 
valent parues fous une teinte plus tendre. 
Jamais la jeune fleur ne s'était plus déli- 
cieuièment abreuvée de cette rofée qui l'em- 
bellit & la féconde; jamais les doux con- 
certs des oifeaux n'avaient mieux exprimé 
rharmonie de Tamour. ^uoi ! s'écria Vin» 
connu 9 pénétré d'un tel fpedlacle, tout eft 
heureux autour de moi & je gémis encore ? 
Mes seuls foupirs troublent ici les accens 
du bonheur I £t pourquoi ne pas efpérer 
le mien de cette main libérale & puiflante 
qui le répand avec prodigalité fur tout ce 
qui l'attend d!elle ? Alors la douce JEspé* 
rance au front riant , permit au iage de fe 
livrer à l'augufte contemplation des mer- 
veilles» de la nature. Combien ne gémit>il 
point fur la folie des mortels qui courent 
«prés dç faux plaiiirs, toujours trompeurs , 
toujours infuffifans» 8c qui négligent une 
foule de fenfations déiicieufes , d*idées , d« 
icntimens attachés aux jouiflances bien or«- 
dgjuifies d^ cette natore^ qu'ib Aocoxuuilr 
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fent. Ils n^en réclament les loix que pour 
les violer par leurs excès. Ces réflexions 
occupant le fage , il prit fes tablettes , 8c 
pour tromper le tourment de Tabience » y 
grava Tallégorie fuivahte. 



LA VOLUPTÉ. 

FABLE. 



Au tems jadis T esprit ayant encore toute 
la pureté & Ta^livité de son origine, s'é- 
prit des charmes cje la nature ; c'était au 
printems* £Jle était belle » brillante ians 
art, lîmple , mais touchante dans fes mo> 
deAes ornemens. Son langage était une 
mélodie délicieufe , & les plus doux par- 
fums s'exhalaient de fon fein. 

Q^uoi qu*en difent les fots, plus on a d'efprit 
plus on a de fentimens. Ces deux facultés s'é- 
tendent, fe complettcnt Tune parTautre.L'ef- 
pHt devint donc pl1is amoureux qu'aucun hé- 
ros de roman. Comme il était aimable, il 
fut aimé; & comme la Belle était aufli 
naïve que tendre , il n'ignora pas long- 
tems fon bonheur. 

De leur himen naquit une fille véritable- 
ment divine. Bile joignait aux brillantes 
facultés de fon père , les attraits ingénus , 
& la douce fenfibilité de fa mère. On la 
nomma Volupté , k les Dieux avaient mis 
dans fes mains ie bonheur de la terre. 
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Sa naifl*ance fembla répandre une vie 
nouvelle dans l'univers. Des fenfations 
délicates fe joignirent à toutes les opéra- 
tions de l'intelligence» & celles-ci à leur 
tour rendirent les fenfations exquifes en 
les augmentant des ch aimes intarriflables 
de rimagination. 

Dans les iiedes fortunés du premier âge» 
les mortels heureux par elle, & fidèles à 
fon culte , s'empreiTérent autour de Tes au- 
tels : mais la foule groffiere les déferta bien- 
tôt , séduite par une Divinité trompeufe. 

L'union féconde du délîr» & de la ma- 
tière , avait donné naiffance à la multitude 
d'apétits fenfuels qui font le^ plaifirs de la 
brute. Ce couple envieux , jaloux des 
triomphes de la Volupté , imagina de lui 
enlever fes adorateurs en lui donnant une 
rivale. 

Pour cet efiet ils mirent au jour une 
Bnchantereffe décevante. Elle cachait fous 
quelques uns des traits de la Volupté , VeU 
fence vile qui lui était commune avec fes 
frères. L'ardente vivacité de fon père ca- 
raûérifait fa phyfionomie, qui promettait 
en même - tems la molle complailance de 
ia mère. 

Les humains toujours avides de nou- 
veautés tournèrent les yeux vers cette in- 
connue* Elle les éblouit par fon éclat, & 
les attira par fa facilité. 

De ce moment l'infcription de la pomme 
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d*or changea. On y lifait autrefois , à la 
plus belle ; la faufle Volupté y fit graver , à 
la plus facile. 

L'esprit voulut en vain réclamer les 
droits de fa fille , & guérir Jes mortels de 
Terreur funelie qui les entraînait. La voix 
du Défir qui retentiifait dans tous leurs or- 
ganes, eut plus de force que celle de Tes- 
prit, qui n* atteignait que l'intelligence. 

Les Dieux irrités contre les humains ap- 
pellérent la Volupté dans l'Olympe. Dèf 
qu'elle y parut, le ne£tar èc rambroifie 
prirent une nouvelle faveur. La févére 
Minerve devint aimable, les Grâces furent 
plus attrayantes, les Ris plus gais , les Jeux 
moins folâtres & plus touchans. Vénus Hii 
céda fon empire, & fes colombes n'eurent 
plus que* le roucoulement de la tendrefle. 

Cependant la faulle Volupté régnant feule 
fur la terre ne tarda pas à enfanter le déC 
ordre , le dégoût , le repentir , 8c la fatiété. 
Ce> montres déchirèrent les humains fans 
les défabufer. Enfin pour mieux afTurer fon 
empire , elle s'affocia l'excès fous le nom 
de plaiiir. 

L'efprit & la nature obtinrent que leur 
fiUe célefte viendrait quelquefois habiter dans 
leur fein. C'eft-là qu'un petit nombre d'à. 
mes délicates & fideiles, la cherchent & U 
retrouvent encore. 

JLUncQnfiu açhcTait à peine, lorsqu'on 
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Tint l'avertir que la PrincelTe était vifible. 
Dès qu'il fut devant elle. "Charmante Afer- 
jy vaille , luIdit-11, fi les avantages extérieurs^ 
jjfi les qualités éblouilfantes pouvaient fé-« 
,', duire votre cœur, le mien ne fe fut ja- 
,, mais offert à vous ; mais malgré toute la 
yy perfe^ion de -jugement qui met le comble 
,, à vos charmes, je fais* & vous me fai- 
,, tes fentir que le beau, a le premier droit 
,, î\xt n 05 fens. Ce n'eft donc qu'en trem« 
,, blant qucj*ofe vous préfentermon amour. 
j, Il n'a d'autres droits que lui-même, d'au- 
j, tre appui que fa lincérité , d'autre défîr 
5, que de travailler à votre bonheur. H 
,, peut même aller jusqu'à facrifier le jfîen. 
3, Oui, divine Princefle, d'heureufcs recher* 
„ ches m'ont fait pénétrer votre fecret: les 
55 apparences les plus exagérées ne peuvent 
55 m'en impofer fur la nature de l'être. Je 
55 fais que F animal dont l'enveloppe parait 
5, d'une grandeur démefurée, a pu le pro- 
55 mener fur \t^ lys de votre front , fan* 
55 vous charger la tête d'aucun poids fen- 
55 fible. Ct% mots firent rougir la Princefle. 
53 Quoi? Seigneur, s' écria- 1- elle, vous avés 
55 pu deviner ! ... ,Oui charmante Mer^ 
55 veille , reprit il , il ne m'en a coûté qu'un 
55 peu d'attention fur ce qui fe paffe jour- 
55 neliement dans le monde. L'individu 
» n'y reçoit •> il pas toujours fa mefure de 
55 la place qu'il occupe ? moins il a de 
55C0nfîflence naturelle'» plus il fe gonfle « 
» & fe haufle avec facilité pour remplir l'ef- 
» pace donné. La grandeur réelle garde 
» feule fa dimenfton propre , & relie telle 
9> dans toute poUtion. Vous avés pu rtn- 
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jjdre Vinfeôe méconnaiiïable , vous ne 
9> pourries faire iubir au noble courll^r la 
n même métamorphofe . .. Mais, belle Priii- 
» cefîe, que fignifi^ cette rougeur fubite ! 
» Ne craignes rien ; incapable d'abufer de 
ff ma découverte , je ne la dévoilerai au 
9> Sénat que d'après vos ordres. Je ferai 
» plus , Il Tun de mes rivaux a pu s'atti- 
» rer les affections de votre cœur, fi vous 
w vous fentes invinciblement attachée à lui, 
99 dites un mot, en lui apprenant celui 
w de l'énigme , je le rendrai votre heureux 
s» pofleffeur , dut-il m'en coûter la vie. Ce- 
99 pendant, permeités-moi de vous répre- 
55 fenter qu'aucun d'eux ne me parait digne 
55 d'aifurer votre félicité. Ah ! que ne m'eft' 
»» il permis d'espérer ! Q^uel intérêt un tel 
99 but ne répandrait- iJL pas fur tous mes 
>» jours? 

Uh foupir douloureux empêcha P Inconnu 
de pourfuivre ; fes yeux attachés fur ceux 
de Merveille femblaient à la fois foUiciter , 
ic craindre Tarrêt qu'elle allait prononcer. 
La Princefle touchée jusqu'au fond du cœur 
de la générofité de son amant, ne fongeait 
point à confulter les Balances , fur ce qu'elle 
devait penfer 8c répondre. Quel fut fon 
étonnement de les 'fe A tir pour la première 
fois dans un équilibre parfait. ~ Nul mou- 
vement dans le côté gauche, & tous les 
poids aflurés dans le droit. Cet oracle lui 
confirmant le mérite réel de VInconnu, 
"Seigneur, lui dit-elle « je ne puis mieux 
55 vous prouver l'étendue de ma reconnaif- 
j^fance^ qu'en jicquiesçant à la volonté du 
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„ fort qui parait fe déclarer abfolument en 
„ votre faveur. Vous avés iéja toute mon 
„ eilime » ce fentiment vous eft garant que 
w j'obéirai fans répugnance, ■— Sans 
» répugnance , s'écria V Inconnu ? ah \ 
jj charmante Princeiîe , c'en ferait af- 
iés , fi )e n'afpirais qu'à la fimple 
jjpofleflion de votre trône, k. de vos, char- 
mes ; mais mon amour ne peut être heu- 
,j reux à ce prix. Je fais qu'il m'eft impof- 
„iible fous la forme peu avantageufe que 
» j'offre à vos yeux de vous infpirer une de 
„ ces paffions vives que les avantages exté- 
jj rieurs ont droit de faire naître. Mais ne 
„ puis-je afpirer à cette préférence d'aifedion 
„ plus flatteufe , plus durable que l'amour, 
,, 8c non moins tendre que lui ? Songes, di- 
5jvine Merveille^ que le bonheur ne peut 
5, confifter dans un délire pafiager, & que le 
,5 véritable amour elt moins une courte yvref- 
55 fe, qu'une éternelle union des coeurs.— Je le 
9> crois ; dit iaPrinceffe; mais ces vives il- 
55 lufions qui entraînent l'ame comme malgré 
55 elle, ne font-elles pas tout le prix de la 
5, vie ? Bien loin de - là repartit le Prince. 
55 C'eit l'éclair qui iillonne dans la nuit, Se 
55 ne fait qu'en rendre l'obfcurité plus fen^ 
55iible. Tout état forcé ne peut être dura- 
5, ble i l'engourdiflement qui lui fuccéde eft 
55 plus affreux que le néant, car il eflfentl, 
9> & le néant ne l' eft pas55, V inconnu peignit 
enfui te l'amour vrai fous des couleurs fi no- 
bles , fi tendres & fi douces , il parlait 
avec tant d'efprit &: de ientiment , que la 
Princeffe croyait fentir réalifèr en lui la 
chimère de perfedUon' qu'elle s'était faite. 
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Il lui paraiflalt T organe même de fon ame. 
Chaque mot qu'il difait retentiilait fur fou 
cœur. Cette fympathie énchantereife lui 
faifait oublier les heures. Il s'en était 
écoulé deux dans ce tète-à-téte , lorsque 
Singuliers , qui brûlait d'impatience d'en 
favoir le réfultat , entre fans attendre le 
fignal. Ses regards inquiets fe portèrent 
d'abord fur la Princeffe ; elle vit briller 
dans fes yeux cette joye vive d'un être qui 
rencontre pour la première fois ion fembla - 
ble. — Hé bien ! dit- elle tout bas à Mer-^ 
veille , que penfés-vous de notre Inconnu ? 
Qu'il a mille manières d'intérefler , pour 
une feule qui lui manque , répondit la Prin- 
ceSé* — Il faut donc, reprit Singulière, 
qu'il les ait toutes employées depuis le 
tems qu'il eft avec vous l— Il n'y a qu'un 
inftant, dil Merveille^ — Tant mieux, s'é- 
cria la Fée ; mais cet inilant a la mefure 
des heures pour ce qui vous attend. Une 
cour brillante vous appelle aux fêtes, aux 
amufemens dont vous êtes l'objet. — Ah! 
reprit la PrinceiTe , que ces plaifîrs d'éti^ 
<q[uette font froids, & quel vide réfulte 
de oes grands cercles! il me iemble qu'il 
n'y a d' existence & de plaifir que dans une 
douce communication d'idées & de fenti- 
.mens. -» Je fuis charmée de vous voir 
penfer ainfî , dit la Fée ; mais rentrons ; 
votre heureux Ecuyer a toute cette femainje 
-le privilège exdufif de vous entretenir ; ainfî 
• vous pourrés à toute heure reprendre le fil 
'du discours. 

L'air modeâe de Hlncoiutu. donna le 
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change à tous its rivaux fur les progrés que 
Tamour lui ménageait dans le cœur de 
Merveille. Zirphilis alla même jusqu'à 
plaindre la PrinceiTe d'être obligée à de 
certains égards pour ce vifage. Dulcicoren 
regardant le fien ne pouvait que fe ra{ru- 
rer; & Torgueilleux Aftibel était loin de 
fe défier d*un concurrent qui n'affichait ni 
lumières , ni fîftéme. Cependant V Inconnu 
profitant de Tafcendant que donne toujours 
la faveur à celui qui la poflëde » changea 
en peu d'heures le ton de cette cour. Le 
iien devenu dominant , la converfation ne 
fut plus un tiiTu de futilités , ou de mé-. 
difances, la philofophie pédantesque, les 
difîertations politiques » autres vices cou- 
-traires , & tout aufli défolans furent entié- 
rement bannis. Des idées neuves y des 
penfées fines, une gaieté vraie » T aménité* 
Jes grâces , la douce bienveillance rempla- 
-cerent ces deux abus. Le défir de plaire 
«fut fubiUtué il celui de brillery Tenvie de 
s'inffruire, ou de s'égayer. prit la place des 
prétentions en tous genres. La Frinceile 
ie croyait dans un nouvel univers. Son 
cœur te fon elprit , toujours occupés, fem- 
blaient n'exifier que par V Inconnu, Cbaqiie 
jour il lui propofait des promenades cham- 
pêtres, & lui expliquait les merveilles de 
îa nature i^ivcç^la netteté , la juûefie , te 
les gracef du dharmant auteur de la plu^ 
ralité des mandes Chacune de ces pro- 
menades avait pour but le foulagement de 
quelques. Infortunés. Par^U V Inconnu j^t-^ 
tachait plus que jamais le cœur des (ujets 
«à r empire «^ de iem; chaxmante Priiu:eire. De 
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tems en tems, il lui offrait de ces vers dé- 
licieux , fruits du fcntinient , ou fimple 
parure de T esprit. Aucune penfée faufle 
ni audacieufe « aucune image indécente ne 
les déparait. £n lui faifant ainfi fentir 
toutes les relTources de l'esprit ~&c du cœur, 
il lui ouvrait, unç. mine inépuifable de 
plaifirs. , C'eil.là le vériuble tréfor (TAàid- 
ccLJem* 

Un matin que la PrinceiTe, agitée, avait 
quitté fon lit au lever du foleil pour fe 
repofer . avec Singulière fous un berceau de 
verdure , V Inconnu ^ que Tamour dérobait 
à l'empire du fommeil , les lurprit dans 
cette folitude. Son abord fut un nouveau 
plaifir pour Merveille dont Tame ne pou- 
vait plus fe pafler de la fienne. Le fpeâa- 
de enchanteur d'une belle matinée \t& 
pénétrant d'une fenfation égale » ils fe per- 
mirent quelques réflexions fur ce fens in- 
time que l'on appelle volupté. Vinconnu 
les termina par la levure de l'ingénieufe 
allégorie qu'il avait compofée fur ce fujet. 
Merveille écoutait avec transport ; elle re- 
trouvait la délicatelfe de fes idées dans cel- 
les de fon amant. -— Ah ! dit-elle tout bas 
à Singulière, fes ^discours arrivent encore 
plus directement à mon cœur que les re- 
gards de Dulcicor, En l'écoutant, j'oublie 
■que j'ai des yeux, je fuis toute oreille. — 
Vraiment , reprit la Fée , c'eft que le fens 
de rouie , nous eft donné pour notre pro- 
fit, & celui de la vue pour nos mêmes 
plaiflrs, l'un ramené Tame cbés-elle, l'autre 
la promené fur tous les objets , & Ton 

jouit 
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jouit bien mieux par le^ recueillement que 
par la diffîpation. 

Cependant les jours de faveur de tin- 
connu allaient expirer. Celui-ci était pré- 
eifément le dernier. La fête publique que 
cet amant devait donner à la Princeflene 
s'annonçait par aucuns préparatifs. La Cour 
s*épuifait «n conjeiftures. On ignorait dans 
les Etats de Merveille cet art enôhanteur ; 
où la mcMrale fo^is des traits humains vient 
éclairer les mortels. En un mot, on n'a* 
vait nulle idée du fpe£tacl« , & quand il 
fe fut trouvé quelque Thespis ^ le bon Sé- 
nat fe ferait oppofé à cette innovation. Ce 
genre de plaifîr, connu du Sage, lui parut 
digne d'occuper la nation & de devenir en 
elle une fource d'émulation- pour les- vertus 
fociales. I^es Fées l'aidaient dans ce deliein, 
A peine le folcil eut -il cédé l'empire de 
notre hémisphère à l'armée brillante des 
étoiles, que l'on apperçut en face du Palais 
une rotonde illuminée vers laquelle toute 
la Cour s'achemina. Des gradins en am- 
phithéâtre offrirent à la multitude des fpec- 
tateurs , une pofîtion commode & tran- 
quille. ' Alors une trôttpe de Génies fouy 
les formes les plus nobles, &les plus im- 
posantes de l'humanité, rothracèrcnt dans 
des faits héroïques les épreuves momenta-' 
né^s de la vertu, toujours fui vies du bonv^ 
heur , & les malheurs réels du vice, mal* 
Sré fes fuccés apparens. LaPrincefle émue, 
attendrie , enchantée , ver£iiit avec abon-*» 
dasce ces douces larmes d'intérêt, plaifir 
le plud grand de^ cœurs lenfible^, VIrmrmti 

D 
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p^acé à i>tfté d'elle >, jouiflait de tontes' les 
impreflions qu*U faisait naître dans cett^ 
ame neuve ic pure.— Ah* difait-elleà 
fon amant» que celui qui fait fi bien en- 
flammer les âmes pour la vertu , doit en 
pofliéder lui-même ! Oui, Seigneur, vous 
livés trouvé le fecret de me rendre 1* exi- 
gence délicieufe , en m*ap^renant quelle 
fi»ttrce de bonheur réfide en nous>même. Je 
l'econnais que La fimpathie des âmes forme 
loule le véritable amour , & je n*héfite 
2>oint k vous avouer que mon fentiment 
pour vous me paraît fupérieur aux plus vu 
yms paffions. Allés donc demain au Sénat 
«déclarer votre découveite & vos droits. Si 
f^és fur que mon cœur les confirmera* 

n faudrait des expreflîons » qui ne font 
ttecore dans aucune langue, pour peindre 
les transports de r Inconnu à cet aveu fi dé- 
liré. L'ame d*un Sage ne connaît d'excé^ 
que ceux de la félicité ; mais elle les ref^ 
fent de manière k être plus que dédomma" 
gée des autres plaifirsauxquels elle renonce" 

Sir^uUere ne reflèntaît pas le bonheur 
du Prince Inoins vivement que lui-même. 
^Ah \ mon fils ! ne put-elle s'empâeher de 
S*écrier 4 demie*. voix» votre fort eft heu- 
reux, tous mes vœux font remplis. Li 
furprife de MerveilU i cette exclam»* 
^on ne peut fe décrire, (^^e dites -voue 
s éqria-t-elle i fon tour? {^ue fignifient ce* 
paroles?^ Vous le faurés, Frincefle, fés 
PO04U Sùigulôire^ en efiujraat 4e$ lannes 
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^i ne ferraient qu* a faire briller iiavanta|;e 
la joie dont fes yeux étiiicelJaient; cette 
explication eft de longue haleine. Ce n*eft 
pas ici fon lieu, & d'ailleurs elle déroberait 
des momens précieux à mon cher Philo- 
mir. Ce nom yous dit afles ^*U était dc- 
Itiné à n* aimer ^ue voua. 

Cette fcéne tendre fe pafl^it ianS iMê 
loge delUnée à la Primreflè , aux Fées -, IC 
aux Princes. Merveilk «^7 tromrait aloM 
avec Singulière » & flntonnu* Êirphilh «u 
premier fanglot avait ^ris la fulte.^ ^ Cet 
lin guet-appens » di&it-il , je luis ^«im à. 
cette fête fous les apûfpiees du plaifir , tL 
ne vois pas le mot pour rite à 'i3t% lai&ift^ 
tables fiâions. L'*xme 4e J^ulciet» Hâtiu. 
tellement tendre » aurait pris «ifruide piift 
au fpedUcle , fi fes regards toujeurs «rrans 
xi*euflent rencontré deux yeux étrfif^i» l«s 
plus beaux du monde « qui fixaient çoa- 
fiammenX les fîens , & le ior^aieint k en* 
uance. Dés qu'il put décemmetit fintîrdfe 
la loge, il quitta la PHnoefle ptfor vohr de 
plus prés oette beauté nouveTît* ÂftiM à 
la fin de la pièce avait volé fur le AiéaCre 
dans refpéiance d'y converfet avec lès |^- 
nies , & à Taide de leurs Itimletes de 4es 
furpafier un jour en travaillant âan) le 
même genre s mais il ne put en appr^dter, 
& «vint dans la loge de M&rveiUe ^ anitto^ 
a^ent où la Fée adhérait de paileir, 

' De nouvemx Génies afles ibmblahlos >i 
ime txUttpe de lotin5r.p«Btzea!t ^dfKs ïitt i« 
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fcéne f te rendirent ^ les travers bumains 
avec un ridicule fi' gai, & des couleurs fl 
vraies , que la joie des fpedbiteurs fut égale 
à rattendriffement qui avait précédé» /*//!- 
connu fut comblé d^applaudifTemens. Ja- 
mais fête publique n'avait produit plus 
complettement le plaifir de tous. Pendant 
que la Cour , & cette partie brillante de la 
nation qui tient de )>lus prés au fouve- 
rain« était raflemblée dans la rotonde» deux 
autres falles immenfes contenaient les deux 
autres ordres de TEtat, & leur offraient 
les mcmçs plaifîrs. La Fée des Balances 
y préfidait. — Ce n'eft pas afles , difait 
^hilomir à la Princeffe , d'empêcher le 
malheur du Peuple. Il faut encore le 
tendre gai. L'homme dont l'efprit elt ri- 
ant n*enfante point de projets funelles. 
Ah ! que ne puis-je pénétrer tous les cœurs 
' de la félicité du mien! 

L'enchantement de ce jour finit trop tôt 
an gré de tout ce qui y avait participé. La 
Princefie fut à peine rentrée dans fon ap- 
partement 9 que , congédiant la cour & les' 
femmes » elle s'enferma ieule avec Singu- 
lière, — Ma chère amie» lui dit-elle» ex- 
pliqués-moi vite ce que veulent dire ce nom, 
ic ce titre que vous avés donné à nôtre 
héros inconnu ? Parlés , je bnile de vous 
entendre. J^uoi? s^écria la Fée, vous ne 
Tavés pas encore interrogé fur fon nom? fa 
naiflance , Ion pays , Tes aventures ? _ £h4 
non , reprit impatiemment la Princeife. 
Avais>je befoin de tous ces accefibires ?. La 
dignité 4e fon ame ,n*eâ-^tt. pas le plu« 
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noble des titres ? _ • Hé hiai » c&armante 
Merveille f reprit à fon tour la Fée, c'eft 
donc à moi à vous inllruire de ^tout ce 
qui le concerne ; mais comme^ fon hUloire 
tient néceiiairement à la mienne, je ne 
pais vous la conter fans y joindre Taveu 
jùe mes erreurs. Cela efl pénible > n'importe» 
vous le défirés * je vous aime > écoulés- 
moi. 



HISTOIRE 

DE SINGULIERE. 



On ne m* a pas toujouiçs appellée Singu^ 
liere , car j*ai commencé par reflembler à 
tout le monde. Q^uand on me conféra le 
don de féerie» j* étais jeune» tendre Se jo- 
lie. Rien n'eil plus dangereux qu'une in^ 
dépendance prématurée. Je ne connaifla^ 
encore rien , & j'étais une petite Fée fort 
aimable » mais fort ignorante. Je voulue 
voyager » moins peut-i>être pour acquérir des 
lumières , que pour recueillir plus d'liom« 
mages. Je parcourus la terre • j'y vis des 
fottifes de toute espèce , je m'amufai des 
unes , je m'affligeai des autres , & à force 
d'en voir je commençai à en faire. L'e^ 
xemple eft fi jpuiiTant! JJ^uoique vive k. lé- 
gère j'aimais la vertu, je gérniHais de. ne la 
rencontrer nuUe part. A la fin je conçus « 
que , femblable à la perle qui refie au fond 
de la mer ^ taadis siue. l'écume furnage » If 
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fttrait» , k le filcacte étaient fts élémeSl^ 
Je remis à Vy chercher quand j'aulrads par- 
couru ce tourbillon brillant que Ton ap- 
pelle le monde. Mes voyages touchaient à 
leur fin lorsque j'arrivai à la Cour du 
Prince des Délices, Il était d'une beauté 
itirine, chacun de fes mouvQmens femblait 
Jormé par les Grâces, & ce trio fèduâeui 
régnait dans son esprit & ses discours , 
tomme fur fon vifage. Dès qu'il me vi^ 
il s'enflammât de la plus vive paflion. Ses 
yeux l'exprimaient avec tant de vérité 
qu'ils la fir«at aiféraent palier jusqu^à mon 
ame.. Je. lentis pour la première fois cette 
ardeur fecrette qui caufe à la fois tant de 
plaifirs» & de tourmens. Il aurait fallu 
fuir; je n'en eus pas la force* Le Prince 
était jeune 9 il n'avait jamais aimé , je 
trus nos deux cœurs formés l'Un pour l*au^ 
tee* J'imaginai que s' étant attendus poux 
aimer » ils n« feraient jamais iusceptibles 
4*kucune autre impreffion. Enfin je dont- 
3sal dans Terreur commune, & je fis tous les 
feux raiiônnemeas que l'amour ittfpire. C« 
Dieu rend toutes nos facultés esclaves » il 
ehang* T esprit te le jugement en fophiM 
Aes adroits, dévoués à fes ordres. J'avais 
vu des trompeurs & des infidelles » ainfi 
avant d6 laifler connaître fon bonheur à 
non amant , je r^olus de l'éprouver. Je 
demeurai à fk Cour une année entière , ia 
jie tt'éparpgtiâi rien poiis m'aiTurer de fa con« 
Hanée» Dédains » mépris,, bontés » rigueur^ 
capidee^y faveuns légères • en un mot mon 
humeur devint le oreufet de la fienne^ 
l^etu fc*flai6Er êk yw* sa» «mpur lupp<np- 
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ter t<mt. Me s'aecroitre de tout» Qvi ft'aii^ 
rait crû cette précaution fufiiante ? Mûr 
hélas! le cceur de ThomiBe elt tme iftanièiB 
de lanterne magique, où fe montrent foo- 
ceflîvement le kéros ic le lâche. VatBcoe 
enfin par la tendrefle du Prince k, par fii 
nienne , je réfolus d'unir me» fort an fie». 
Pour empêcher les alliasiees d'être trop fr^ 
quentes entre 1* espèce humaine & la i6tiéf 
une loi févêre nous condamne à perdre le 
pouvoir de Féerie en époulant rnn. mortel* 
Ce facrifice me coûta peu. J aimais» il m*é^ 
tait plus doux d'obètf à T amour que de 
jnaitriier les élémens & l'univers. Ce Sut 
alors que la Fée det Bedances^ ma plus tein- 
dre amie, arriva à U Gour des DkUcu» "Dt»^ 
puis qne j'y habitais je l'avais un peu n<éw 
gligée ; l'amour fait toujours quelque tort 
X l'amitié. Inquiète de cet abandon, dic 
venait me chercher. Bientôt elle s'apper- | 
^t de mon yvrefle , & voulut m'en gué» 
rir. Son infaillible oracle réprouvait moa 
choix. Un jour elle en fit l'épreuve en ma 
préfence : les poids funeltes fe précipltaîexlt 
de telle forte que la balance pofait presqu'à 
terre. «Ah l ma chcre , lui cUs-je tout bas» 
mettes mon amour de l'autre cdté , il l'em- 
portera* La Fée à ce trait connut que tous 
fes confeils me ieraient inutiles; elle me 
quittai je donnai la main à mon amant. 
Vous ne pouvés imaginer, charmante Afer* 
yeiile, quelle fut pendant fix mois ma fèli- 
.eitè» L'amour du Prince pasaiflait extr^ 
.me; Le mien- lui Airvécut longtems fans 
s!appercevoixt d'aucune diminution* Au bout 
d» ce* tiBERiieiuier ow&meoçai à fiautbk&Aw»* 
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leurs de la niatemité. Je hi'e» applaudis ; 
c^était un lien de plus entre mon amant 
le moi. Mes incommodités ne me permet* 
taient plus de prendre part aux fêtes de là 
Cour. ■ Je -l'avais renïplie de rélite des deux 
iexes» Le Prince y préfida d*ab«rd avec 
^laifir , . & enfin il ne fe pafia plus de jours 
i(u'il nc fit nadtre de nouveaux amufemens. 
Je crus remaïquer quelqu*embarras dans les 
ioins qu'il me rendait. Je lui communî» 
i|uai tendrement mes craintes; il s'en ef- 
fenfa.' Je redoublai; il faifit ce prétexte 
|)our s'éloigner dé moi. J'appris alors qu'u- 
•ne jeune beauté fort impertinente , très 
■coquette , èc encore plus capricieuse , rece- 
vait -hautement les hommages du Prince , 
qu'il en était éperdu » ic qu'elle avait fait 
de mon éloignement le prix de fa défaite. 
On ne meurt point de douleur, puisque je 
#urvécus à cette aifreufe nouvelle. L'illu- 
fion» qui jusques-là' avait fafciné mes yeux, 
A «nchanté mon fdrt , me laiffa voir le 
Prince tel que les Balances me l'avaient 
inutilemeitt défini» pafiiomié , mais fans 
caraâere ,> cédant i tout, fans tenir i rien. 
Ma fupériorité l'avait fubjugué. La vani- 
té de plaire à une Fèe » de lui infpirer un 
amour capable des plus grands facrifice?, l'a- 
-▼ait foutenu tout le tems des épretives. 
•Mais l'hiinen me faifant^perdre mon pou- 
voir ; Ac me ramenant à la Condition mor- 
•teHe , ne lui< savait plus laiilé voir en mdi 
-qu'nner jolie femme- dont la première pof- 
deffion. était» ateft-vrai, délicieufe, mais à Ise- 
quelle il ne voulait pas reftfaindre les moyens 
qu'il avait dt plaixc. Sleo0t ma trifielTe me 
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rendit importune* Pour ^e 'déhM^fStt du 
reproche continuel que ma préflrtwe Itti 
faifait , le Prince m*éIoigna de la Cour. 
Ses miniftres , k. fa nouvelle, amante me 
peignirent dangereufe , pouvant foulevcx 
tous les fujets que ma bienfaisance m* avait 
attachés. Les gens fans caraâere font ai- 
fémetit cruels par faiblefie. On m'enferma 
donc dans une forte tour, où je n'étais fsr- 
vie que par une cinquantaine, de muets 
mâles &: femelles , aulii hideux qu'ils étaient 
discrets. Il faut avoir éprouvé une fitua* 
tion pareille à la mienne pour s'en faire 
quelque idée ; cela ne fe décrit point. Si 
mon amant n'avait été que volage ! Mais 
il était ingrat, il était vicieux; je Tai- 
mais avec pallion , 8c je l'avais en horreur. 
L'ame en proie à ce double fentiment 
éprouve tous les fupplices du tartare. 

La Fée des Balances ne m'abandonna pas 
dans ce trifte fort qu'elle m'avait prédit. 
Elle paffait les jours entiers à me combler 
de fon amitié tendre. L'amour avait con- 
centré toutes mes facultés dans mon cœur. 
C'était - là qu'il fallait les chercher pour 
les reporter à mon efprit. Elle y réuflBt. 
Après quelques mois , je commençai à pen- 
fer. Cela eft moins amufant que de fen- 
ïir ; maïs cela eft plus tranquille. Je con- 
clus de ce que j'avais éprouvé 8c vu , & 
de ce que la Fée des Balances m'avait ra- 
conté , qu'il n'y a que deux partis lûrs 
pour les femmes , ou la vertu, lai pins 
févèrc , ou la plus adroite coquetterie ; tes 
^fmes gendres sonf vittîmes nées ^déVocgueil des 
^mmes. 
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Ijt itamrîm mên de teuux naîfiaace 
au feuÂC iafodrtuné de mon* urifle himei^. 
Ma teiidvft U&ie sm. pr^igu» ghis c|;ie j<u 
naù fcs i«iAft dans cette crifo douloureufe^ 
Je mi* autmottdtt un îHb ^)i!ene nonuna P>^ 
iomir^ Qî était vous le oonfacrer , cha«u 
mante Mtrveii/€, £lle avait confulté le 
J3tefiiii£ Oir fon Uat; il devait étire d'une 
-teauté; parfaite-; eHe le d»ua d'une laideur 
r Kg^piareste^ Cette iaideuF ne devait cefler 
. ft^'aiL noii^Qt » où, a)sant touché le cœur 
. â^une belle; Pxinceffo» elle le préférerait aux 
fthis féduifants livaux. Il £aut» ditlaFée^ 
fu'ii fonde toutes (e& espérances fur fon 
nérite pexfenaeU Ceit aiguillon feul fait 
les: giandS' hommes. Qu'il ignore donc fa 
. BJttfiaaàce comme un figure. L'ame qui fe 
.neipoie lUr les dons du hazaxd $c de la foo- 
tune. rcAs fan») leflbrt. Les avantage cxtér 
rieurs ne font que meubler l'univers de jo* 
lis tableaux-, wl' ^ peuplée d* êtres vains ëc 
"Vide»» incapables de vertus, & fuscepti- 
ble» de tous les vices. Je n^étais pas encore 
ifies revenue des préjugés trompeurs dans 
Jesquete j'avais vécu» pour 2q)plandir de 
lionne foi à la- laideur fc àr l'obscurité» dont 
le.' Fée gratifiait, mon cher P/iilomir maie 
j^avais toute confiance eiLelle» & je la laiC. 
itifaîie* 

X>es^ fentimene de la. natore achevèrent 
«Pcnle^ier mon coeur à^Vamour. Je nouiris 
loon fiis pendimt dcu3f années» Se croyaif 
se m*tn féparer jamais. Ce u*était pas le 
projeti de' ma- furudeitte- amicu Bile m'ani. 
«aeafai ^*li falbtl nît». ^«ives^oiui U 
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tenit-». oii' Brar isèfoudm k^ kr pérdr» p<mf 
tt>u;oiirsw La forcer d'ame que j'xvair a«^ 
quife par le malheur» me donna celle dv 
me fonmettre à^ œt arrêt; mais ne m*)! 
rendit pas infenfible. La Fée qui vit m9 
peine fe hâta de radoucir. — • Je vais» dit^ 
elle confier ce précieux dép6t aux plii# 
habiles mains. Dans le pays des fages, i| 
en éft- un que Ton appelle V Enchanteur dtM 
Songesi II maitrife à» fon gré ces imageg 
phantaftiques qui chés les' mortels » fonO 
llouvrage du défordre des fens. La fuittf 
œnâante qu'il y -met leur donneie caiaûer«r 
de la .réalité , enforte que le rêreor qui 
pendant fîx mois a cru faire les mêm«6-ex4r 
ploits » gagner les mêmes batailles qa^Alé.^ 
scandre». fe trouve à fon réveil au' mhasê 
point que ce oonquérant^ au moment dc^ fai 
mort , où lavie n'était plus pour' lui qu^ùi» 
ftmge fini. L'expérience eft lattfeulefourcel 
infaillible de fagefle; Noas airivonir tout 
neufs àf cbaqiie circonfUmce de la viry 
parce qu'aucune- ne fe refl'emble'. Voilà pem** 
(jHoi nous faifons chaque jour* de nouveit 
les fettifea » Sfr ne plaçons- janvais' la.>réfle<^ 
301011 qu'après cou pu L'enchanteur ob(ri9 
à. cet inconvénient en faifant paifer fèsl 
élevés: par tous: les états ^.lavie âe-» tovÊk^ 
tes les palfious qui peuveA af^iter l*am^.—- 
Vraiment*, m'écriai-je • c'eit une nèétenKu 
pfychosesans léthé. Hélas:* quen'ai^je derOiti 
fur Toreiller de l'Enchanteur* La Fées 
fourit de cette faillie. Ce »'eft pas^tooti». 
ajouta- t-elle » vous avès- aflés: gémi f ou& l^op»* « 
preffîon de. vos efmenii&' L» PefiKn>nl^0r*< 
donne de les punir. Soyés témoin de. faa 
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jiiillce.- A; ces- lÉots ; elle ma fit' monter 
daos un.^har étinceliuit dé pierreries ;* il 
était enlevé par flx Dragons ailes qui par- 
tirent , & planèrent au-deflus des jardins 
du Palais. C'était au moment où toute la 
Cour railiettiblée fur une magnifique terrafie 
attendait Texécution d'une . fête brillante» 
Mon infidclle, au" milieu d'un cercle de 
fieitimes, déployait les grâces qui m'avaient. 
Réduites , & ne paraiflait pas fe souvenir que 
j^exlilafie .encore. La vue du char attira fes 
vegards , 8c ceux de la foule qui l'envi- 
ronnait. Alors la Fée me donnant • un 
énorme bouquet de rofes. ~ Sécoués-le, me 
' dit- elle, fur cette troupe infenfée. J'obéis. 
Les feuilles fe détachèrent , s'espacèrent, £c 
tombèrent comme des gouttes de pluie fur 
cette multitude étonnée: mais i mefure 
qu'elles atteignaient un individu , elles lui 
Êùfaient perdre fa forme pour en revêtir 
une d'oifeau. - £n un moment cette Cour 
des Dêlicei ne fut plus qu'une vafte vo- 
lière peuplée de paons, ^d'autruches, dp 4àT^: 
dOii^ de grues, d'oifons , de pen^s^OAtû^k.' 
d'autres efpéces plus délicates. ''.\£&' âûnièiae- 
te'ns les feuilles fé réuniflans formèrent un 
tiQu qtii «nveloppatout le pays, pour empê- 
cher cette nouvelle ménagerie de le quitter. 
C'eil de -là fans doute que nous viennent 
tant ^e Grâces • requinquées , d'oifons ha- 
billés, & de perroquets d'une capacité à 
Taire miourir d'ennui, que l'on rencontre 
dans tous les cercles. . Pour moi il me fem- 
ble toujours appercevoir leurs ergots , fous 
leurs jupes 9 ou fous leurs grandes boa« 
des. 
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iKos DragoAs' nous menèrent en peu 
à\ht\xre& au pays des Sages. Je redoutais 
leur aspe£t. Je les croyais trilles & févé- 
ses; je les trouvai fimples &: gais; j'ap- 
pris chés-eux à mefurer les paffions, & leurs 
objets ; les hommes , & leurs travers ; à rire 
de la folie générale » & à corriger môme 
le. vice fans humeur. A -peine eus-)e pàiTê 
quelques jours dans ce lieu que ridée de 
mes ' malheurs s*évanouit> comme une om"' 
bre légère ; & tandis que mon cher PAiio^ 
ndr prenait les longes envoyés par FEn- 
chanteur pour fon cx'iftence réelle , je ne 
voyais plus dans les réalités précédentes 
qu'un fonge un peu plus marqué qu'ils ne 
le font ordinairement. Forcée au bout d'un 
atn de quitter ce pays 'dont j'aurais voulu 
ne jamab m' éloigner, je recommençai mei( 
voyages. Comme j© ne les faifais plus en 
rée , mais en Simple mortelle , & d* après 
les lumières acquiies dans Tisle des Sages y 
cette féconde courfe .me fut bien plus pro- 
fitable que la première. Je n'avais vu que 
les .'Gowts» Les Sommes y ont tous les^mê- 
Biès idéè's , & pour ainfi dire les mênfes Vi- 
iages. Je recherchai l'espèce moyenne, 
€'ell dans cette clafle que l'être moins dé- 
pendant « ic plus éclairer conferve l' em- 
preinte libre -de la nature , le cara^ere per-^ 
ionnel , & les vertus fans apprêt. En un 
mot le peuple eithnite, le Grand eft masqué ; 
l'homme ne f« trouve qu'entre eux deux. 

- Chemin faifant , f arrivai dans ce royaume. 
Ma joie fut extrême d'y trouver ma tendre- 
aifaie; iLa fieAn&ffut d'autant plus vive que 



les Bahneu lai rendirent t^molgnafe an 
parfait équilibre remis dans mon ame en* 
tre ma raifon U mes pallions. Huit an*^ 
nées avaient opéré ce prodige. Elle m'ap- 
prit que depuis quatre elle ^* était chargée 
de votre éducation; mais que nul foin» 
nulle nouvelle afieâion ne pouvant afifaiblis 
fa tendrelTe pour moi» elle avait obtenu dia 
DelUn de me rétablir dans Tordre de Fée- 
rie » à condition que pour mériter cette 
grâce par quelqu*a£Uon expiatoire » je con- 
sentirais à habiter pendant dix ans le vafie 
pays de la iottiie. Jacteptai. J'avais tou» 
jours été bienveillante » & j*étais devenue 
docile. Ah ! ma chère Princefle ! quelle 
épreuve ! Des gens fi platement vains , fi 
fottcment gonflés t &qui« Xemblables à Tin* 
£eâe dont l'apparence trompeufe a déçu voti 
amans, s*enf)ent Ji proportion de la petite 
place quUls occupent. J^ leur parus^ la 
plus finguliere perfoQne du monde. Ils m* en 
donnèrent le titre s je le reçus avec joie. 
Ji avais du plaifir à me fentir leur antipode*. 
Xe n'épargnai rien pour \t& tirer de leun 
profonde inertie. Tout fut inutile. La vé-> 
rite les bleifait ; ils mettaient le plus fot or- 
gueil à la place des lumières. Hors qnel^ 
qpes individus que je ramenai aui feoft 
commun , le relie demeura' fot &> vein*. 

Jfi comptais chaque jour* démon e»U.Ift 
dornier arriva enfin. Je me dispefais àpac-* 
tir, lorsque TEnchan'eur des longes parut 
devant moi^ avec mou cherP///iS9m/>.VoilJL vo- 
tre fils, me dit>il } je i'ai renda le plus jpftokl 
1« 9IUS aim^bl^ d/esliQvuoMs^. Uaicul jiaU» 



beur le menace. Trop fenfible à l*axnour» 
cette pailîon peut encore troubler réquill* 
bre de fon ame. Par elle il fera heureux 
Ou miiérable* Âllé5 avec lui trouver la Fée 
des Balances, Sa charmante pupile eit dé- 
jà l'objet de la recherche de plulieurs Prin- 
ces. £lle doit dans deux jours s' offrir poux 
la première fois à leurs regards, Se com- 
mencer à recevoir leurs hommages. Q^ue 
Fhilomir fe préfente avec eux dans cette 
fimple apparence; qu'il taife ion nom, &: 
ne prenne qu«. celui dC Inconnu, Eflayons 
s'il efi encore des cœurs plus fenfibles à 
rimpreflion du mérite réel, qu'aux iéduc* 
tiens apparentes. Le bonheur de votre fils 
eil à- ce prix. Au relie il vous eft défendu 
d'employer en fa faveur aucun moyen fur»> 
naturel. Eclairés le cœur 'de la PrincelTe, 
mais ne le forcés pas. A ces mots , il 
difpaxut ;. je me livrai toute entière à la 
jpie de revoir mon cher Philomir, L'é- 
preuve qu'il allait tenter me donnait bien 
«pielque crainte;, mais l'amitié de la Féû 
des Balances # égale à fon pouvoir, me raf- 
ibrait. £t puis ce nom miilerieux ne pou- 
vait qu'être un heureux augure. Je ne 
longeai-, donc qu'à gagner votre confiance , 
q^'à, guider votre, cœur. S'il* se fut égaré t 
je vous dévoilais mes^ erreurs , je vous o^ 
Srais mon- exemple; mais plus fage quo 
moi » parce que vou5 étiés plus dépendant, 
vous avés évité le précipice dans lequel je 
• fuis tombée, féduite par la route de fleurs 
qui y conduifait. Pour égalifer les Balan- 
ces de la raiion , il faut quelques fuis jet ter 
loin de foi les aiTedions les plus chéxcsi 
mais l'équilibre dU bonheur eA au bout* 
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Voilà mon Jiiftoire , ma clierè Prînceflc, 
Zc en même tems le fecîet de cet Inconnu 
dont les qualités perfonneHes ont enfin dé- 
cidé votre choix. Jugés de la félicité, de 
la mienne , & foyés fûre que la votre ira 
plus loin encore ; car le bonheur lé plus 
touchant eft moins celui que Ton éprouve, 
que celui que Ton fait éptouver. 



Ce récit avait occupé Meryeîïîe une par- 
tie de la nuit. Elle en paffa le refle dans 
cette quiétude de Tamour parfait &: vertu- 
eux , qui cfl peut-être ' la pierre philofo- 
phale du bonheur. Le lendemain V Incon- 
nu fe tendit au Sénat , fuivant Tordre de 
la PrincefTe , & fit infcrire fa découverte. 
tes Sénateurs le regardèrent en pitié , & 
éclatèrent au mot dé la chofe. Ils étaient 
encore au fort de cette grofîe gaieté de 
rire, que donne l'ignorance, lorsque Mer- 
veille parut efcoitée à^AJîibel, de Zirphilis^ 
des Fées , & des plus grands du royaume. 
Les • vénérables chefs reprenant alors leur 
gravité rainiftérielle foramerent la Princcflc 
de tenir la parole donnée à fes fujet«5, & 
de choifir en re fes prétendans Tépoux qui 
devait être leur fouverain. On lui porta 
fur fon ttône les régiftres de TEtat pour 
qu'elle vit ce que chaque Prince avait fait 
inftrire. Tous trompés par la former you- 
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lânt dire quelque chofe, k ne devinant 
rien , avaient choifi au bazard dans la dé- 
nomination des plus grandes efjjeces d'a- 
nimaux. La leàure s'en fit enfuite à 
haute voix. Un rire général- éclata au 
mot de V Inconnu » mais il fut fulvi de la 
plus grande furprife lorsque la Pie des Ba^ 
lances fe levant , certifia que lui feul avait 
deviné juile. . Elle le prouva en racontant 
rhiiloire de Tanimal &: de fes diverfes pro- 
greffîons. — Effeéliveraent , s'écria Z/r/o/t/- 
lis 9 il n'eft pas étonnant qu'un être do^ 
minant une tête fouveraine loit devenu en 
fi peu de tems uri très grand Seigneur, 
On voit tous les jours de fembiables meta* 
Bkorplwres; je fuis une franche buze de 
n'avoir pas fait cette réflexion. Mais, eft* 
ce à nous autresfouverainsà réfléchir? Puis 
s'adreffant V à V Inconnu i Comment avés- 
vous fait , lui dit-il, pour pén errer ce my- 
•ftère ? — '•■ Prince , répondit celui-ci ,' les po- 
rtions ' donnent aux hommes une meiure 
toujours trompeufe^ A force d'en taire Tex- 
périencc , j?ai appris à ne juger que Tef- 
/ânce >des chofesy:^ non les dimenfionil 
apparentes. 

Ajïibel que Tétonnement avait d'abord 
pétrifié , fe leva alors , & furieux de voir 
accréditer un fait qui allait détruire \t% pré- 
tentions , fit tout au monde pour le dé- 
mentir , le traita d'impofture groflîere , & 
en appella à l'évidence. Le Sénat qu'il 
avait gagné , & qui était accoutumé à ne 
juger que fur la forme, commençait à mur- 
murer , & a y <^«t i aâindre qu^que 
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tumulte, lorsque la Fée (xoitinuant : *<Sé- 
natturs » dit - elle , apprenés à respeâer 
ma parole» à connaître la vérité, & à vous 
défier des fens. Prince , ajoutait-elle , 
paraiilés fous votre forme naturelle. A 
Finftant même Tespéce de pellicule qui 
couvrait k, défigurait le vilage de ilhu 
€ùTmu s*en séparant comme un mas^quc que 
Ton retire à U fin d*un bal, & le furtout 
informe qui enfevelissait fa taille tombant 
i les pieds » il parut à tous les yeux ce 
que le ciel avait formé de plus besi. Des 
Ifaits d*une pexfeâion unique , la phyficK- 
aomie de fon ame , des cheveux fuperbes 
ic annelés couvraient fes épaules. Sa taille 
rehauifée d*un habit à la romaine, couvert 
de pierreries montrait autant de majefté 
que fon vlfage avait de noblefie & de dou»* 
ceur. Ses ennemis terralTés à cet afpeâ*, 
fentlrent un tout autre mouvement céder à 
celui de la plus profonde admiration. La 
Pée profita de ce filence général pour ap- 
prendre aux alfiftans la naiflance du Prince, 
Xon éducation merveilleufe « & le déclarer 
folemnellement l'époux , choifi par le fort , 
ic par la Princefle. 

Pendant qu'elle parlait, Philomir trans- 
porté d'amour ; le jetta aux pieds de Mer* 
veille pour lui faire hommage de fa meta- 
morphofe. **Ah \ mon cher Philomir , lui 
dit la Princefie » cette forme fédùifante eft 
fans doute pour les autres , mon cœur n'en 
avait plus befoin, il vous la dounair jk mes 
yeux. 

^ui fputrait rcfiAec: 4; Tafcendaiit réuBÎ 
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4es vertus & de la beauté ! JPhihmij^ 
jouiflait déjà de reilimc géuérale » f es char- 
mes extérieurs achevèrent de lui conqué- 
rir tous les cœurs. Le peuple qui rado- 
tait » & qui entourait la lalle du Confeil » 
înibruit de cet événement poufla au ciel 
des cris de joie, k. demanda à voir fon Koi. 
Le Prince monta fur une tribune • k, 
reçut les- vœux , les transports de la 
multitude. 3, Ma foi » dit ZirphiUst je 
yeux être le premier à donner ma voix à 
ce beau Prince* Voilà ce qui s*appelle 
une figure S II a bien fait de quitter l'au- 
tre , car qui diable aurait pu rien com- 
prendre à fou mérite fou5 cette maufladt 
enveloppe ? 

AJiibtl plus furieux que jamais fortit du 
Sénat transporté de sage. Voilà, difait-il 
les 'tours de pafle - pafle , par lesquels on 
trompe le peuple. Le merveilleux le séduit, 
la fublime raifon n'a point de prife fur 
fes organes épais. Allons chercher ailleurs 
des gens qui nous croyent , & ne croyent 
que nous. Alors la troupe érudite fe mit 
en marche fous la conduite de fon chef. 



Qui pourrait exprimer cependant ce quâ 
fe pafTait dans le cœur de Singulière , & 
dans celui de Merveille ? Trop faibles pour 
fupporter Texcés de leur joie, la Fée des 
Balances' fe hâta de les ramener au Palais^ 
tandis que le peuple dans i*yvrefle de Va^ 
mour demandait à haute voix que rhimea 
de. la Piiocefle £&( fixé au. lend«inala» !.• 



ï*rince répondait à leurs transports par une 
bienveillance 11 douce qu'elle les augmen- 
tait encore ; mais enfin s' arrachant à leurs 
vœux, il fe hâta de rejoindre Merveille, & 
reçut d^elIe la confirmation de fon bôii- 
heur. 

L'abfence de Dulcicor furprenait toute 
la Cour. On ne pouvait deviner quel mo- 
tif l'empêchait de paraître à une cérémo- 
nie il intérefîante pour chî^cun des Princes. 
La Fée des Balances s'adreflant à Mer- 
veille: "Princeife, lui dit- elle, confultés 
fur fon fort , Sç^ . fur .celui de vos autres 
amans > les portraits mouvans dont j'ai en- 
richi votre palais. Ces tableaux vont de- 
venir prophétiques, Vo.Us connaîtrés par 
eux à quels dangers vous êtes échappée, fie 
cette comparaifon rendra chaque jour plus 
vif le fentimènt de votre bonheur. 

Merveille, Singulière, Se P/iilomir piRé^ 
rent alors dans le cabinet des peintures. 
Le portrait enchanté leur fit voir Dulcicor 
fyivaut avec ardeur V Inconnue qu'il avait 
apperçue la veille aulpeflacle. Se qui pour 
l'arracher à la Pnncefîe reprenait en hâte 
le chemin de fOn palais. Cette étiangere 
était Une magicienne fameufe nommée ZJ' 
bidine. Elle s'était conllruite un château 
immenfe ' dans leqiiel, par mille preltiges 
trompeurs , elle attirait les mortels abufés. 
Une troupe de Nymphes séduifantes fem- 
blait y fixer le plaifir fur les pas de la 
Beauté* Tout ce qui peut flatter lesfens 
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y était offert & paraiffait y devoir éternl^ 
fer la jouifîance. £n un mot le palais de 
Libldine était le temple de la fauffe vo- 
lupté. La foule nombreufe , d'abord eni- 
vrée, fe livrait avec transport aux charmes 
de rEnchantcreffe & de fes Nymphes; 
mais leurs careiTes empoifonnées avaient des 
fuites funeiles. Bientôt leurs malheureux 
complices flétris, abattus » abrutis, perdaient 
tous les avantages, de Tespèce humaine, 
• & en confer valent à peine la forme. Alors 
ils étaient chaffés honteufement, quelques;. 
uns confervés pw Libidine étaient changés 
en Pagodes , c'eft-à-dire n'ayant que le 
mouvement de la tête &: des mains dont 
ils verraient de Tor en abondance. 

Le portrait merveilleux fit voir Duîcîcor 
en peu de mois renvoyé du palais funcfte. 
Ce n'était pins ce beau Prince fur lequel 
tous les yeux fe portaient & fe fixaient 
avec tant" dé plaifir. Les fiens n'expri- 
maient plus la tendrefle. Un délire fans 
fentiraent &: fans attrait s'y peignait; Seul, 
il cherchait encore les Belles ; mais le di- 
rai-] e ? Elles le fuyaient. Confus, défef- 
péré' de ne pouvoir plus féduire. Vaincu 
par r habitude, n'ayant pas la force d'ea 
contraûer de plus fages , on le voyait de 
retour dans fes Etats inventer l'ufag-e (de- 
puis fi commun en Afie) de ces Serrails » 
où la force ravit & profane le prix de 
l'amour, 

MerveilU» malgré le bonlieux do2it elle 
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joviSait ne put s'empêcher de fôîipirer es 
Secret for la defUnée du beau Phnce » &: 
Singulière en yeria quelques lannes. Vous 
voyés , dit - elle aux deux amans, çue la 
9nôliejffè eft douce dr Ja Juite cruelle* JLe 
phantôme barbare de la faufle gloire n*ell 
pas moins trompeur « ajouta- t-elle en mon^ 
trant le tableau de FormicUmr^ , fur lequel 
la PrtnceiTe fe hâta ^e porter les yeux» in« 
quiète des fuites que ion courroux pour* 
rait a?roir. Alors la machine commençant 
à fe mouvoir leur montra le héros afTem- 
blant une armée formidable dans le deflein 
de venir fondre fur les -États de Merpeilkm 
I>éja la troupe menaçante était en marche* 
Pour éviter de longues Se pénibles chemins* 
le monarque fe préparait à traverfer le 
pays du Roi Sc^e^ fou voifîn» k. s*y avaa< 
V^it à grandes journées. Ce Prince avait 
inutilement tenté de 8*oppofer à cette in- 
vafion par le miniflére de ses Ambailà* 
deurs. Voyant qu'il ne pouvait rien ga- 
gner fur Tesprit de Fvrmidaure, ni le re« 
pouller â force ouverte fans expofer fon 
royaume & fes fujets à une perte certaine^ 
il eut recours à la rufe. Un pont conlidé- 
]cable donnait entrée dans fes états; il le 
fait lapper fourdementy & fe polie avec 
iguelques troupes dans un bois voifin. L*ar« 
mée Belli^re arrive ; Fomddaure » tou- 
jours impétueux * «'élance le premier* fuivl 
de l'élite de fes guerriers. Le pont s'é« 
croule, les entraîne, les écrafe , ils dispa- 
raiflent pour jamais. Plufieurs milliers 
d*iiommes fe précipitent dans les ondes 
Ipour iecoorir leur Prince > te ^fuhiilèBt la 
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«iè»e âttHsàée, ÂSofs le Boi Sag« tomb« 
fur Vxrmét en défordre » la taille en pièce» 
êc délivre Tunivers de ces moi tels farou- 
ches. Ahl s^écria la Princefle, que Terreur 
de la gloire efl funefte [ — Celle - ci eft 
d*un genre moins tragique, dit alors Singu- 
lière, en plaçant Merveille vis-à-vis le ta* 
))leau du Roi de Laquelle, Voyés le pré« 
fomptueuz AJïibel rejoignant Ûrgandine f 
l'aflociattt k fa doâe troupe , lie parcon* 
rant (flufieurs contrées, toujours jaloux d'é^ 
tendre fon empire fur les esprits » & d*o«- 
pérer une révolution dvis T univers en a£^ 
ferviilant toutes les opinions à la fienne. 
Après des fuccès divers le voilà dans les 
Etats dtt Roi Sage, €e Prince démêlant 
bientôt le perfonna^, sous prétexte d*hon- 
tieur le reçoit lui & sa troupe dans une 
maifon falubre , Se riante. De nombreux 
appartemens y font préparés ; chacun y oc» 
cupe le fien fans communication avec les 
autres. Les plus habiles médecine du pays 
y font envoyés ; eus feuls ont droit de p6» 
nétrer jusqu'à ces étrangers. Ils leur im* 
pofent un régime ftlutatre qu'ils font foc« 
ces de fuivre. 

AJïibel qui attend ^its triemphes» des 
autels y ne comprend rien à ce traitement. 
Il le croit un nfage du pays. Cependant 
Il s^infofme , il apprend que le palais qu^il 
occupe s'appelle VHètel du Délire » que leS 
Sivans qui le vifltent font les doÂeurs tht 
bon lens, &: delà fanté! H fent enfin le 
taépris caché fous ces foins apparens , tt 
éeviest furieux; l«es c^lttana ibnt Mdov^ 
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blé$ f ic opèrent. La' nécdf&té - le Puhju^ 
gue , &: le ramené, à un étiat plus tranquUe. 
Cependant comme une plus longue déten- 
tion ferait une injuIUce, au bout de ûx 
znois ie Roi fage renvoie le Princç de 
ZiOçueile g ic les liens ; mais le ridicule» 
imprimé par cette réception fatale, s'attache 
^ la troupe favante & ne lui. laifpg^ -^e re- 
fuge . qu'au .pays de ibttife, où Afitéâ s'é- 
tablit avec Urgandine y Se fon Sénat. — Le 
Aol fage a raifon , dit alors Philomir ; le 
mépris efl la feule arme dont la raifoa 
daigne fe fervir pour combattre la folie. 

Voyés-en d'une efpéce plus rèjouilTante» 
reprit Singulière ^ en montrant le portrait 
de ZirphUis* Toujours riant fans gaieté» 
fe mouvant fans objet, ayant la fuperficie 
de tout, & ne poffédant le fond de rien, 
.ie Prince des Frivolidesi^j^ f?uis fentir » 
& meurt fans avoir vécar^oles fêtes , des 
plailîrs qui n'en ont que le titre, font \ti 
hochets qui prolongent fon enfance & ne 
peuvent le préferver du vice, te de Ten* 
nui. Il époufe une PrincelTe auffi légère 
que lui. Cette union qui femble devois 
fixer dans fon Palais les ris & les jeux, 
|i'y amené que l' humeur & le dégoût. La 
difcorde fous les traits de l'hlmen fe gliflè 
dans l'appartçment conjugal , 8c fes ferpens 
font plus de bruit à l'oreiÛe que tous les 
grelots de la Folie. Enfin l'âge fait difparù* 
tire les grâces. Une vieillefie prématurée 
ne laifie dans- ce couple, jadis ii brillant» 
qu'une végéta^on mobile. Ils dxspaxaiflènt 
liuu :liaijflèr auquQç trace, f^ns ayoii Atteifit 
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la mefure de leur être comme lé' firult aVor« 
'té qui tombe de Tarbre avant même d*a^ 
voit fondé Te^érancè du propriétaire. Hé- 
Usi dit J^hilomir 9 Ce tableau, n^éft pas 
celui du feul ZirphiUs i il k^préfettte SLufll 
Texiftence de cette Toulè infenfée , qui» né6 
ji rabpri des befoins de première néceffîté» 
ne ,£B^',que celle du plalfîr, & méconnaît 
à U.fd^.^ nature » la fagelTe, k, lé bon- 
heut. ' ' 

r 

Pendant ce discours la PrînceiTe tour- 
nant les yeux Vers le portrait dé r Inconnu 
avec une curiofité inquiète, fut étrange* 
ment furprife de le trouver couvert d'un 
voile épais qui en dérobait abfolument la 
vue. g^uoi ? ma chère Fée , dit-elle à Sin^ 
guliere , le p^bftin s'oppofe - t- il à mes 
vœux , te yieut-il me cacher ceux de fes 
fecrets qui;;|^pi|g£pflent le plus moa cœurf 
Kon. « répondit la Fée; mais les détails 
vous feroiit interdits. 

Pour laiifer i vos afkions tout le mérite de 
la liberté , ce tableau ne' vous donnera 
qu'une connaiITance générale du fort qui 
vous attend. Alors Singulière tira le ri- 
deau. Ce Portrait offrit à leurs yf^ux Philo* 
mir te Merveille aflîs fur un même trdne. 
Le Bonheur fous les traits de V Amour ^ la 
Vertu 9 fous ceux de là ^eauf^, placés aux 
deux côtés , les enlaçaient d*ùne chaîne de 
diamans , dont le tems ,' apperçu dans Te 
lointain, ferrait les chaînons, à mefure qu*ils 
payaient dans fes main^ L'oracle eiljuile» 
s'écria la Princelie. Oui mon cher Pàih^ 

E 
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77^/r. je Uns dans mo|i cœur la poflîbilité 
de vous aimer "toujours de plus en plus. 
te Prince, éperdu d'amour, fe jetta à fes 
pieds , & baifant avec transport la belle 
xnain qu'elle lui tendait pour le relever » 
charmante Frincefle, lui dit-il, je vous 
dois tout. Le courage que vous avés eu 
He réiiiler aux attraits d'une tendre paf- 
£on, & de préférer la vérité. de mon fen- 
timent , vous alTarent à jamais tous les 
miens. Les traits de Teftime ont encore 
plus de pouvoir fur Tame que cetix de la 
Beauté ; ils éterniferont la votre à mes 
yeux. 

Le lendemain Tbimen. unit ces parfaits 
amans. Leur bonheur fut celui de tous 
leurs fujets, La Fée des Balances rendit 
leur empire celui de la raison , & l'esprit 
toujours gai de Singulière fixa dans leur 
Gour ces plaifirs vrais, q^e la fagefle fe per- 
met, & qu'elle feule fait goûter. 

. On dit que P/iilomir dans fes momens de 
loilir écrivit les rcves inllrudtifs qu'il avait 
fait chés l'Enchanteur des.fonges. Le ma- 
nuscrit n'a pu encore 'f(- recouvrer; mais 
cette perte n'eft pas irréparable. II y ap- 
parence que Ton' peut en retrouver le con- 
tenu dans les événemens journaliers. La 
vie eft un fonge. Tout homme rêve i: 
croit agir. L'étude des pallions humaines, 
le des divers états de la vie ; peiit nous 
valoir l'oreilier de l'Enchanteui, 

FIK. 
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'ans un pays où depuis longtems la 
vertu ne tenait plus le premier rang, où 
la fortune & la cabale dispenfaient les 
honneurs k. les emplois , un homme fagc 
& vertueux était parvenu par fon fcul mé- 
rite à U dignité de Général. Il n*avait 
jamais voulu fe marier , parcequ*il aaig- 
nait de troubler fon repos» le de ne pou« 
voir rendre une femme affés heureufe. L'a- 
mour qui fe plaît à vaincre les héros » le 
fournit «niin ii fes loix* Il époufa une jolie 
perfonne doue» le tendre, do6t le candtéxe 



I^v2tt «ncoire plus charmé que U figure. 
Contre rordinaire des vieux maris , il était 
galant avec fa fe-mme , & ne prenait ja- 
mais chés lui le* ton de maître. ^ 

Depuis trois mois il cueillait en paix les 
yoces'de Phimen , lorsque la guerre fe ril- 
Jumant le rappelLa aux . drapeaux. Il partit 
fort chagrin , laiflant sa femme groiTe , & 
"bien-, trille. La campagne fut fanglante. 
Une grande bataille coûta la vie au Gé- 
néral. Il fut pleuré> de tous. On érigea à 
fa gloire des monumens , qui, pour cette 
fois , furent rhomxnage du .coeur &. la ré- 
compenfè' - des vertus^ . - 

Sa veuve, éperdue à cette nouvelle, quitta 
la Cour & le monde, poux ..pleurer en li- 
"berté. Elle avait un joli château fitué dans 
le plus agréable payfage. D'un des pavil- 
lons elle fit une espèce de petit temple, dont 
le portrait de fon mari était la divinité, 
nie voulait paifer dans cette retraite les 
relies douloureux de fa vie. Cette résolu- 
tion lui coûtait peu , elle avait toujours 
aimé la campagne. La folitude ell le charme 
deiÉames fenfibles , Se T amour fait peupler 
les déferts. 

Tçut près du château de la veuve habi- 
tait depuis peu , une petite bonne femme 
appellée Madame Bobinette* Elle était 
vieille k. pauvre , tout le monde la dé- 
daignait. La veuve douce & honnête , 
lui voyant un extérieur malheureux, -s'é- 
ttit intérellée à elle^ & Je lui avait prouvé 
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par quelques fcrviccs. Un jour cette bon- 
ne femme lui apporta une couronne dc^ 
laurier & de myrthe, qu'elle avait fait elle- 
même. Les branches en étaient entrela* 
eées avec tant d'art qu'elles formaient deaîc' 
cœurs, une magnifique guirlande, & un 
'quatrain fublime à la louange du Général. 
La veuve, touchée de ce don, pria Mde« 
Bobinctte de vouloir bien la placer elle- 
même fur le portrait , & la retint tout le 
jour. Elle, goûta dans la converfation de^ 
charmes qui commencèrent à alléger ia dou- 
leur. 

Quand la nuit fut venue fa furprife fut 
extrême de voir la couronne étincellante 
de lumière. Chaque fleur de myrthe tUit 
devenue une efcarboucle rayonnante , Se 
chaque feuille une émeraude* Le petit 
temple en était aufli éclairé que s'il eut été 
rempli de mille luitres. La veuve, immo- 
bile d'étonnement, regardait Mde, Bobinette*, 
Que ce prodige ne vous furprenne point , 
dit celle-ci. Les esprits, témoins de nos 
actions, vous prouvent par - l«i que la vertu 
la plus fecrette a fon éclat & fes appro-^ 
bateurs : mais elle fe ternit par T excès. 
Votre douleur eft jufte, fon effet ne l'eil 
pas. Vous la rendes funefte au fruit de 
votre hymen. Confervés-vous pour ce nou* 
vel être dans lequel le Général va revivre. 
Celles de vous cnfevelir. Se de vous déroi 
ber au bien que vous pouvés faire. Rendes 
heureux tout ce qui vous environne , Se ne 
bornés pas même vos afffdUoos à YQtre 
pouvoir. 



laZ ve]iv« transportée, fe jette ^ aux piedï 
lie la meryeUleufe Boàinette» Ah ! qui que 
vous foyés» lui dit.elle, combien ne vous 
^pis-je pas? Vos discours, femblables aux 
jbrilûns de cette couronne , ont pénétra 
mon ame d'une lumiiere nouvelle. Soyés 
mon guide , ne me quittés plus , Se daignés 
préfider à l'éducation ,de Venfant auquel j« 
irais donner le jour. Bobinette y confen- 
lÀt. De ce moment elles devinrent infépa- 
Tables. 

Le tems des couches arrivé, la yeuv€ 
mit au monde une petite fille toute mi^ 
none & gentille. Mde. Bobinette la reçut 
dans les bras, 8c la nomma Pouponne, 1.2L 
douleur ayant tari les fources du lait dans 
le fein de la mère, la bonne femme lui 
amena une chèvre blanche comme la neige, 
fi douce , & li carelfante , qu'on ne pou- 
vait s'empêcher de r aimer. Elle avait fait 
auifi de ïes propres mains de petits ber- 
ceaux de jonc doux , mollets , & û blancs 
que la nuit ils paraifiaient comme les ra- 
yons argentés de la lune. Point de lan- 
ges , ni de maillots. Le jour on portait 
Touponne fur le gazon. La chèvre paifait 
i coté , k. Tenfant (e traînant à l'aide de 
tes petits bras atteignait quelquefois fa nour- 
rice. La veuve fc Mde. Bobinette ne per- 
daient jamais Pouponne de vue. Leur 
tendrefie était fi égale que Von n'aurait 
pu deviner laquelle des deux était la mère, 
li les rides de Bobinette , n'euflent certifié 
qu'elle ne pouvait être qu'ayeule. 

Cinq années ie pafierc&t jpendaht lesquel- 
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Us ren&nt crut excefiBvemeAt* L'exercice 
prématuré de fes petits membres T avait i 
rendue auffî forte qu'agile. Ses facultés fe 
développaient 4vec autant de fuccés. On 
la venait voir comme une curiolité , Se, 
plufieurs traités d'éducation furent faits, ii 
Toccadon de la lîenne.^ 

La veuve fuivant Te confeil de fa bonne 
amie s* était rendue accelfible. Voifins» Sc. 
vailàux venaient en foule chés-elle. Elle 
obligeait les un?, & chaînait les autres». 
Le caraâere de fentimenf , répandu fur fon> 
viiage, la rendait plus iutéreffante que n'eut 
pu faire la beauté; aufii aurait-elle eu des 
amans fans nombre, fi la tendrelTe qu*on 
lui connaiiFait pour Pouponne % n*eut ôté 
tout efpoir à ua fécond bimenée. 

Les cbofes étaient en cet état, lorsqu'un 
jour on vint dire devant la petite qu'une 
pauvie femme était bien malade, k, ne 
pouvait être guérie que par un cataplasme 
£cdt avec œufs de pie. Pouponne en avait 
remarqué un nid la veille iur l'arbre le 
plus haut du parc. Preflee de- fecourir la 
malade, elle fe mit i courir comme s'il 
eut été queftion de trouver un tréfor. Elle 
arrive au pied de l'arbre , l'embralle avec 
les petites mains, y fait fuccéder fes ge- 
noux , fe cramponne de fon mieux , accro- 
che une branche , puis Tautre , enfin par^ 
vient au faite. Déjà elle touchait le nid ' 
défiré , quand tout.iucoup il se chan^ en 
wa, jolie petit çhviot d« jonc qui l'enlew 
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k. gne deux gros oifeanx empoiient en 
rair. 



La veuve qui avait vu courir Pouponne 
l'avait fuivie précipitamment. Elie arrive, 
elle apperçoit le char qui chemine , elle 
entend les cris de la petite , ic tombe fans 
voix Se demi-morte. La Bobinette qui 
raccompagnait la relevé , la porte dans- fôn 
lit , disparait un moment, puis revient avec 
une coquille de nacre, pleine d'eau dont 
elle faiit avaler une goûte à fon amie. La 
veuve ouvre enfin fes yeux remplis de 
larmes. Ah! ma chère* ai-jc bien vu? 
Pouponne , ma Pouponne où eft - elle ? 
(^ui me rendra mon enfant & la vie P 
RaiTurés - vous , lui -dit Bobinette, Buvés 
cette eau , .elle vous rendra le calme né- 
ceflaire pour m' entendre. Alors elle 
lui préfenta le . relie de la coquille. La 
veuve boit fans favoir ce Qu'elle fait, & 
feisble à chaque goûte acquérix un degré de 
tranquilité. Elle levé les yeux fur Bobinette', 
les rides de celle-ci disparaiiTcnt , &: font 
place à un vifage aufli doux qu'augufte, 
aùilî ierein que majeilueux, 

Quel enchaînement de prodiges., s' écria la 
veuve ? Ma cherc Bobinette^ je ne fuis 
point furprife de vous voir un vifage cé- 
iefte , votre ame Tétait à mes yeux ; mais 
puisque vous pouvés tant de choies , 
comment avés • vous pu fouffrir que 
ma chlore Pouponne me fut enlevée ? Femme 
auja. veriueujrjB y ^uc tendre, reprit Mde, 
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Éobinette , il vous manquait une' confiance 
aveugle dans cette providence jufle k. bicn- 
faifante qui dirige tout. Je ne vous ai pro- 
digué mes foins que pour vous la faire ac- 
quérir. Nos déiîxs font aveugles, les bontés 
du ciel ne le font pas. Il deftine à cette 
enfant que vous pleures , le sort le plus 
lingulier , & le plus heureux. Je fuis la* 
Fée Lucide» C'eft moi qui garde la fon-* 
taine de fapicncc , & qui diftribue des eaux 
aux mortels fortunés qui arrivent jusqu*i* 
elle. Le travail le plus pénible, ou les 
aflBi£\ions les plus douloureufes en font les 
routes ordinaires. Je ne vous enlevé Pou^ 
poùne que pour Ty mener par un cbemin 
de fleurs. Je fens combien cette fépara- 
tion coûte à votre cœur. Pour en adoucir 
Tamertume , chaque matin il tombera par 
votre cheminée une feuille de palmier fur 
laquelle fe peindra toutes les aâions de la 
petite. Je vais lut prodiguer invifîbicment 
mes plus tendres foins; je veux Phabituer' 
à tirer parti de fes facultés perfonnclle5, & 
à fe fufHre à elle-même; malheur à qui 
croit qu'être feul, eft une folitude. A ces 
mots elle disparut. Kétoumons comme elle 
à pouponne» 

Cette petite , rendue courageufe dés le 
berceau pat Téducation qu'elle avait reçue, 
ne cria pas longtems , mais pleura beau- 
coup de fe voir féparée de fa douce Bonne, 
&: de fa tendire maman. Ses larmes cou- 
Uient encore quand le char s'arrêta prés 
d'un château magnifique, au pied d'Un fu- 
ptîbe' Vcftibule. ' Elle entre prétipitamment. 
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pauiïe la première porte qa*elle trouve, & 
^ui n* était qu'approchée, perfonne ne s'offre' 
à tes regards } mais coiome elle favait déjà 
très-bien lire, elle lut ces mots gravés fur 
une table de marbre* J*romenés - vous , 
^ régardés» Pouponne conlidére » elle 
trouve toutes les autres portes clofes » 
apperçoit un petit \i%^ voit une colla- 
tion. délUieufe» entrevoit de magnifi* 
3ues jardins , y court. Dts arbres te 
es fleurs , en étaient les feuls omemens« 
Mille bofquets divers en. compofaient le 
deflcin. Pouponne s'arrête prés d'un rofîcr 
qui lui paraît charmant» elley cueille une 
rofe* Auilitôt ïes feuilles s'éparpillent % le 
forment fous (es yeux d'abord des lettres , 
enfuite un fens fuivi, & bientôt elle lit 
couramment une fable* L'étonnemeat la 
rend d'aboid immobile; mais l'enfance qui 
ne peut calculer les pollibles ne s'eiiraye 
point. Les prodiges ne font pour elle que 
4e fimples nouveautés. Elle veut cueillir 
une féconde rofe ; celle-ci réfilte, elle la 
laifle , relit les cara£leres tracés par la pre- 
^miere. Dés qu'ils font gravés dans fon es- 
prit les feuilles fe raflemblent d'elles-mê- 
mes» ic reforment une fleur qui va fe pla- 
cer sur la tête de Pouponne, Elle veut re- 
garder cette jolie cojëéure dans un des baf- 
fins du bosquet ; la nuit arrive & ne lui 
permet pas de diiliuguer fes traits. Elle 
rentre au palais , mange du lait & des 
fruits , & fe couche dans le lit préparé t 
où elle goûte un doipc repos. Le lende- 
main elle fe jeve avec l'aurore , & retourne 
au bosquet. Même aventure que la veille* 
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£l]e cuelllr trois rofes qui fs joignirent à 
la première» & commencèrent fur fa tête 
une . couronne qui ne pouvait être com- 
plette 9 que quand toutes les loics y li- 
raient réunies* 

Quinze mois s'étaient aînâ paffés • le la 
couronne était achevée lorsque Foupcnne 
appuyant fa. tête contre une des portes de 
la chambre la fcntit céder , &.s*ouvrir«- 
£l]e entrer Quelle joie pour elle! £lle ap« 
perçoit Mde. Bobtnette; une baguette de- 
jonc était dans la matn. L'enfant court 
à elle, lui faute au cou, la baife» & ne 
peut exprimer ce qu'elle fcnt. Mde. B,o- 
binelie la prefîe contre fon fein, &: lui dit i. 
Fçuponne je luis contente de vous. Vous 
avés mis le tempe à profit. La couronne 
que vous avés méritée vous a, ouvert la 
première porte des merveilleux apparteniens 
de ce palais, Kegardés ce que contient ce- 
lui-ci. Pouponne levé les yeux. Une mul- 
titude de jolis tableaux y peignaient les 
fables qu'elle venait d'apprendre* £ile en 
reconnaît les adeurs, en faifit la morale.. 
Sa courgnne en devient plus belle. .Bo^ 
binette lui dit : ma- fiîle vous êtes ici 
dans le pays de fapience. Chaque bosquqt, 
chaque arbre , eit animé par les génies hu» ■ 
mains qui ont donné des leçons utiles k 
leurs femblables. Ils parlent , ils peuvent 
Sa fciire entendre à vos oreilles ; mais ils 
n'entrent en convqrfation qu'avec ceux qui 
ont fait quelques efforts pour s'en rendre 
dignes^ Le travail auquel vous venés de 
vous aflujettiz vous permet d'afpirer à la 
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fôciêté d'un de ces génies. Touchés de 
votre couronne le rofier qui s'élève au def- 
fus des autres. Vous entendrés une voix 
qui répondra à toutes vos que fiions. En- 
tre ten es - vous avec elle pendant une fc- 
jnaLne, après laquelle je vous mènerai dans 
un autre bosquet. Vous auiés pour tou- 
jours l'entrée de ceux dont vohs aurés 
cueilli les fleurs. En achevant ces mots 
Bobînette difparut. Pouponne foupira, puis 
courut au rofier, lia converfation avec lui, 
& fut enchantée de cette nouvelle com- 
pagnie. 

Les huit jours écoulés, Bobînette ^ fidelle 
il fa parole , conduifit Pouponne dans un 
nouveau bosquet. Un olivier majeftueux 
eh marquait le milieu. Des charmilles de 
laurier -rofe formaient f©n enceinte. Une 
quantité de caiïïes rangées intérieurement, 
y portaient des fleurs particulières , aux- 
quelles des fruits excellens fuccédaient. La 
façon dont elles étaient difpoiées traçait 
ces mots: Fictions morales. Pouponne , 
cueille, travaille, épuife bientôt toutes les 
fleurs. Elle moiflbnne eniuite la charmil- 
le , & voit les feuilles former le nom de 
TèUmaque, Elle ne peut le laffer des 
aventures merveilleufes que le Génie lui 
trace. Elle pafle une année entière dans 
ce bosquet avec un charme fi particulier, 
qu'elle no pouvait en fortir. Enfin ayant 
épuifé fleurs & fruits , elle fe trouve une 
guirlande, qui, partant de les cheveux, en- 
laçait avec grâce tout fon corps. Elle pafle 
une féconde année dans' l'entre tien duGé- 
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nie , tk dans le fécond appartement du pa- 
Jais, dont la porte ouverte comme la pre- 
mière, lui préfente des tableaux raviiTans. 
Elle aurait voulu pafler fes jours dans cet 
unique bosquet ; mais le Génie Tayànf ren- 
voyée pour plufieurs explications à celui de 
l^iÛoirc, elle pria Bobinette de Ty con- 
duire* 

L'entrée en était difficile k. rebutante ; 
des ronces la formaient & en dérobaient 
la vue. Pouponne les écarte , marche quel- 
ques femaines dans robfcurité, & parvient 
avdc beaucoup de peines au champ fertile 
où mille arbultes la mettent dans l'embar- 
ras du choix. Elle commence enfin fa 
nouvelle raoiflbn. Après plufieurs mois de 
travail elle obtint la converfatiou des Gé* 
nies ( car ils étaient plufieurs ). Bobinette 
touchée de fes fatigues , arrive , lui ouvre 
un nouvel appartement. Pour lors les fleurs 
prennent la place des ronces. Des peintu- 
res fublimes tracent à fes yeux mille faits 
intéreflans. Mais les vices , les malheurs 
de l'humanité qu'ils repréfentaient , affli- 
geaient fon ame. Pour s'en confoler elle 
recourait aux douces fidions des premiers 
Génies. 

Deux nouvelles années s'écoulèrent dans 
ce travail. Bobinette venait de tems en 
tems encourager la Solitaire , & disparaif- 
fait au. bout d'une heure. Elle l'introdui- 
fait toujours dans chaque bosquet nouveau* 
Cette. £ius elle la iaesadans une >euceijitè 
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najeltueufe. Un vieux- cèdre dont la tête 
chevelue femblait fe perdre dans les nues» 
& dont les branches, couvertes de fleurs,, for- 
maient un ciel diapré, & pai£umaient Tair 
dans toute ion étendue , était entouré 
d'une douzaine de rejettons, devenus près» 
que Tes égaux. A peine Pouponne fut-elle 
au pied de Tarbre que deux feuilles fe dé-^ 
tachant, s'appliquèrent fur fes yeux Se y 
formèrent une espèce de prisme, â travers 
lequel tous les objets recevaient des teintes 
fublimes. Ma fille , lui dit Bobhiette ^ 
prenès cette petite- branche , frappés - en le 
trône antique qui a donné- la naiffance k 
tous i«s autres ; auflitôt fa voix divine en- 
chantera vos oreille*, conomc vos yeux le 
font déjà. Pouponne obéit. Le Grénie lui 
conta la guerre de Troye, les voyages: 

• d'Ulyffe, les conquêtes des Grecs. En Té- 
coûtant elle fentait 'fon corps croître , fon 
esprK s'exalter, T univers femblait s*aggran- 
dir , & les hommes fe préfentaient à ion 
idée de la même taille que le cèdre. Ses 

' rejetions Tamulerent ; un ieul rintéreffa en 
chantant l^s vertus & les exploits d*un 
monarque adoré. Le nouvel appartement ' 
qui s'ouvrit à fes regards était encore plus 
magnifique que les précédens. Le génie de 
la peinture s'était afibcié à celui du Cèdre 
& régalait par fon pinceau. Pouponne ex- 
tafîèe ne favait qu'admirer le plus de ce 
qu'elle voyait, ou de ce qu'elle entendait. 
Plus elle pénétrait dans les jardins & dans le 
palais, plus elle èpionvait de plailirs. 

Le bosquet dans lequel Bobinfittg la coo- 
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duiilt au for tir de ce dernier, éuitremar« 
quable par Te triangle que formaient un 
laurier , un . myrthe & un cyprès. Le lau- 
rier paralfiait iurpaller fes voifins eu hau- 
teur. Le myitbe TégaUlt ians l'atteiuiire^ 
il charmait les regards, k femblait oifrir 
les fleurs à qui voudrait les cueillir* Le 
cyprès d'une taille pareille. Se d'une force 
nniquic, excitait autant l'admiration que 
la terreur, tandis qu'une multitude déjeu- 
nes arbres s'efforçait inutilement de s'éleret 
jusqu'à- eux. Dans le nombre on en di- 
itinguait un feul que trois greffes du fu- 
hlime trio avait rendu participant de leur 
trois genres de produ^ions. Pçuponne at- 
tirée par la viie du myrthe en cueilla les 
fleurs. Auftitôt une voix tendre &: mé- 
lodieufe lui fit£entendre des accens céleiles, 
fon cœur attendri , pénétré , ientait 
une douleur déiicieufe. £lle jouit auSA 
tour-à-tour de la converfation du rayrihe k. 
du cyprès. Celui-ci avait une voix de 
tonnerre que l'on ne pouvait entendre fans 
effroi $ msais cet effroi, était mêlé d'un plai- 
flr qui. ramenait à lui maigre la terreur 
qu'il infpirait* Le laurier par les fons 
majeflueux étonnait l'oreille , ù. tenait l'ame 
enchaînée dans une admiration perpétuelle* 
Pouponne les goûtait tous trois» mais re- 
venait toujours au myrthe* 

Après avoir féjoumé quelque tems dans 
ce bosquet , un foir en rentrant au Palais, 
elle trouva fur la table de marbre , une 
petite clef d'or avec ces mots, ouvrés lepa* 
Villon de la droite. Pouponne ouvre , cll^ 
Be Toit qu'un endroit obfcur. Tout d'un 
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coup un voile l*e levé , elle apperçoit iin 
^éatre brillant de lumière » elle voit des 
génies inférieurs fous des formes humaines 
repréfenter à fes yeux les chef - d*œuvTCS 
^•'tile venait d'entendre. 

Pouponne quoiqu' accoutumée aux mer- 
veilles, n€ fentit celle-ci qu'avec un trans- 
port qui aurait peut-être caufé quelque déf- 
ordre dans fou ame y û des fonges modéia* 
teuis ne fuSent venus à fon fecours. 

- Le foleil commençait à dorer la cime des 
montagnes » lorsque FoupOTme s'éveilla* 
£Ue fut bien furprife de voir la chère ^o- 
binetîe au chevet de ion lit. Ah ! ma 
bonne, s'écria-t-elle, je crains que mon 
ame ne ioit trop faible pour toutes les mer- 
Veilles qui m'entourent. Le Génie de l'O^ 
livier m'eft apparu cette nuit. Prends 
garde, m'a-t-il dit, que ce pays ne foit 
pour toi risle de Calyplô. Quittes les fic- 
tions qui l'enchantent» cherches la fageHe. 
Tâches d'arriver jusqu'à la fontaine de fa- 
pîence. Abbreuves-toi de fes eaux. Situ 
peux y parvenir tout fera fans danger- pour 
toi. Ma fille , répondit Bobimtte , le Gé- 
nie a raifon. Les faits» &: les fiâions 
dont vous avés nourri votre efprit jusqu'à 
ce jour , ont bien porté quelques lueurs à 
votre ame , mais elles Toht .occupée fans 
la remplir. Elles ont , il eft vrai dévelop^ 
pé vos facultés ; mais en même tems elles 
ont éveillé le germe des paffîonsi, La fa- 
^elTe peut feule tenk l'équilibre entre ces 



puiflaAceS, k. youS rendra hcureufe par 
leur atxord. Il eA tems de vous mettre 
dans ^ route qui y conduit. Suivés-moi. 

Après avoir marthé quelque tetns elles ar^ 
rivèrent au canton des morallfles. C* était 
ttn bois imraenfe où l^oiï rencontrait mille 
routes perdues. Pluliears aboutii!aient aux 
bosquets de divers philofophes. Le tout 
formait un labyrinthe auffi trompeur qu'im- 
praticable. Un fcntier peu apparent les 
conduifît à Tendroit le plus enfoncé de ce 
bois. Il était environné de nuages que 
rœil pénétrait difficilement. Au milieu.de 
cette enceinte était un arbre unique plus 
élevé que le monde. Un rayon céleHe le 
colorait Stc le rendait lumineux en tout 
tems. Au pied de cet arbre un fruit d'une 
nouvelle efpece s'oftrit aux regards de Pow- 
ponne ; c'était une goufl'e rembrunie qui 
renfermait un fil de lumière, dont l'œil 
faififiait à peine la finelTe , quoique 
fa force fut fupérieure à toutes les for- 
ces humaines réunies. Ce fil était fans fin, 
& fervait de guide dans toutes les circon- 
ftances de la vie. Pouponne émerveillée, 
écoutait Texplication que Bobinette lui don- 
nait, quand levant les yeux fur elle, elle 
la vit éclatante de gloire & de beauté. 
Les rides , & l'apparence de la bonne fem- 
me avaient disparus. La lumière de vé- 
rité ne permettait aucune illulion. Pou- 
ponne fe jette aux pieds de cette créature 
célefte. Âhl s' écria- 1- elle, vous êtes fans 
doute la fagefle que je cherche. Peut-elle 
être plus majeilueufe & plus aimable ! Mat 
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mte , répondSt la Fée » je ne fui^ tùOiêt 
TOUS qu*un des ouvrages de la fageffe éter- 
selle. Par le fimple rayon qu*elle a jette 
fur moi , jugés de ce qu'elle ell dans fon 
eflence. L'éclat» dont elle daigne revêtir 
fes favoris » blefle les yeux des mortels ha- 
bitués aux ténèbres de Terreur £c du vice. 
On ne peut le foutenir qu'après s'être ^^ 
ftrait de Timprelfion des fens. Envoyée pour 
vous protéger , je vous ai conduite jusqu'i- 
ci. Je m'appelle Lucide^ & fuis commife 
à là diibribution des eaux de fapience. On 
n'arrive à celte fource qu'après bien des 
trayaux & des recherches. Vous vous fériés 
infaiilibleraent égarée fans le fil céleAe que 
vous venés dé recevoir. Ces lieux vous 
en offrent une multitude d^exemples* Plu- 
£eurs des génies qui habitent ce bois ont 
dédaigné T arbre lumineux 8c fon fruit. La 
lueur trompeufe d'une fauile raifon les^ a 
féduits. Ils ont vu ce qu'ils ont crû voir, 
k. l'ont enfeigné aux mortels ; mais comme 
ii travers leurs erreurs, ils ont dit quelques 
vérités utiles , on les a placés dans ce 
labyrinthe que nous venons de traveifer. 
Voyés leurs rameaux , presques tous font 
morts. - A peine trouve-t-on fur les plus 
touff'us une douzaine de branches faines. 
Tous fe vantent de montrer le chemin qui 
aboutit à la merveilleufe fontaine , & tous 
trompant. Vous dilUngueréi aifément de 
leur foule ceux que l'arbre lumineux colore. 
Gonverfés avec tous ^ mais furtout avec 
ceux au tronc defquels la gouife s'attache- 
ra. Je ne puis plus rien pour vous jiis> 
qu'à ce que yqus airiviês à la fource de f»- 
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poraie n* avait encore rien fenti d'égal à ce 
qu'elle éprouvait. Son ame pour aùifî dix» 
divinifée goûtait une béatitude dont aucun 
plaiiîr n'approche. 

Elle pafla plufieurs mois dans le canton 
des philoiophes , <c fut bien furprife d'y 
voir une nuée de perroquets • qui, perchéi^ 
fur les branches féches de leurs arbres, fe 
répandaient delà dans tous les pays, y por^* 
jtant quelques unes des phrafes qu'ils. avaient 
retenues , à l'aide defquelles ils fe .£ailaieae 
|iafler pour des génies. 

Ceux que la goufle célefle msxqut à. Fou'* 
ponne pour fes vrais infUtuteiirs obtinrent 
^fément toute fon attention. Ils lui déve- 
loppèrent la nature des esprits 8c det 
corps , le monde phyûque & le monde 
moral , les charmes de la vertu , les prln^ 
cipes inébranlables du bien» Tamour do 
l'humanité. Trois années s'écotilérent dans 
ces exercices , & ne lui paruient qu'un 
jour. Au bout de ce tems ie trouvant un 
matin ^^dans l'enceinte des nuages » - ubo 
porte de faphir parut à fes yeux , Ce s'ouvrit 
au moment où le fil miraculeux pofà deflus.. 
Quel objet &appa fes regards ? Les racineft 
de l'arbre lumineux fervaient de canaux à la 
toiée célefte qui le pénétrait fans celle , 8c 
fe réunifiait daxis un baflîn de porphire,- Tem^ 
plifiaient d'une eau qui avait la légèreté 
ic la pureté de l'éthèr. Tout ce qui en- 
molUMât cetttt totain^ péaétrd da fa vtxvuk 
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était rerpIeiKUlTant comme le dah Lucide 
aiiife fur un rocher de rubis, tenait en fa 
main un jonc brillant comme le diamant, 
Dés qu*elle apperçut Pouponne , elle fp 
leva, courut à elle, & lui préfentant un, 
crillal plein de l'eau de fapience , ma fille» 
lui dit-elle , en yerfant des larmes de joie, 
qu'il m'eit doux de vous voir ici. Hélas ! 
bien peu de mortels y parviennent. Buv^és 
à long's traits cette eau merveilleufe. Ne 
perdes jamais le fil qui vous a conduite, n 
vous rendra l*accès de la fontaine toujours 
aisé » & vous aflurera la jouiflance de tout 
le pays. Quand Pouponne eut savouré et 
breuvage , & confidéré les beautés fublimes 
de ce lieu, la Fée lui dit : Le plus 
doux a£le de la fageflè eft la bienfai- 
Cance. Pratiqués *- le ma fille, en retour- 
nant dans le bosquet de Tolivier. Un prince 
vertueux ret^u lous une fonne. étrangère 
par une puiflance injufte » y languit 4epui5 
plufîeurs années « âc ne peut arriver jus* 
qu'ici. H vous a vu , & vous aime , je 
n'ai pas voulu vous le rendre vifible, juf- 
qu'à ce que vos pafiions foumifes à la iâ^ 
f efle vous permifient de recevoir un fenti- 
ment.fans danger. Vos yeux font|(éfiUés; 
Prenés ce vafe de jaspe & portés-le, il eff 
pefant} mais obliger quant il n*en coûts 
rien n*e(l qu'un plaifîr^ & point une vertu. 
Partes, j'irai vous rejoindre. £n attea* 
dant 1« Prince vous initruira de fa dé* 
Sinée. 

. Pouponne toujours obéiiTante prit le vaTe^' 
le fuivant Ja goulTe mcrvcàUeufe qiui kni* 



lait dcrant elle ; • elle arrivai par un fea- 
tièr difficile à une porte cachée qui la fit 
jentrer dans le bofquet de T olivier. Un 
phœnix était fur fes branches. A peine 
apperçut - il Pouponne Se le vafe , qu'il 
ûtf un cri de joie , &: volant aux pieds de 
fa charmante Bienfaitrice , il femblait par 
le mouvement de fes ailes vouloir expri- 
mer fa joie &c fon amour. 11 ne pouvait 
fe réfoudre à quitter cette tendre pofture s 
mais l'olivier élevant la voix: Prince, dit- 
"il , oubliés -vous l'indigne forme qui vous 
retient ! avés-vous fi peu d'emprellement 
pour l'eau de fapicnce ? Prenés garde 
qu'elle ne s'évapore » & que vous ne vous 
xemettiés fous la puifTance de votre enne- 
mie en cédant à la voix de vos pallions. 
Phcenix réveillé par cet avertiflèment se 

* jplongeat dans le vafe. En même tems un 
vent léger régnant dans le bosquet, fit tom- 
ber une quantité de feuilles 8c de fleurs» 
qui formant un tilfu charmant, fervixent 
d'haMç au Prince « au moment où il reprit 

• fa forme. 

Pouponne -n'avait point vu de figure hu- 
maine animée depuis qu'elle était dans ce 
merveiUeux pays. Celle du Prince la frap- 
pa par le cara(Stere de, candeur &: de bon- 
té répandu fur fes traits. Seigneur^ l^i 
dit-elle , j'ignore à qui Je viens de rendre 
cet important fervice; mais l'intérêt qup 
Vous m'infpirés m'en fait le plus doux plai- 
jîr. ' Daignés l'augmenter en m*apprenant 
votre étonnante hifioire. Le Prince devenu 
j^lûs cixconfpe£t. pax l'eau de fapiençe lui icr 



pondit avec une tendreffe refpe£ltteufe; 
Charmante Pouponne vos moincires défiit 
font des ordres pour moi. Je fuis né dans 
Tisle dts Philogandes , petit fils de leut 
fouverain« La Fée Désordonnée s*étani 
rendue maîtreffe de Tesprit de mon âyeul 
avait introduit à fa Cour les vices les plus 
honteux , & la licence la plus extrême. 
L'eflaim empoifonné fe répandit bientôt 
dans tout le royaume. Le psuple gémilTaît 
fous Toppreifion des grands, Jcn* ayant lui- 
même ni frein, ni pouvoir, éproMvait un 
malheur fans reflburce. Ce défordre firappa 
mes yeux au moment qu'ils s'ouvrirent à 
la lumière. La Fée Lucide amie de mon 
père avait préfidé à ma naiflance» & m'a 
continué fts foins depuis la mort de ce 
Prince qui ne vit presque de moi que 
mon berceau. Elle m'avait doué fur tou- 
tes chôfes de l'horreur du vice, & du goûC 
le plus naturel pour la vertu. 

Désordonnée voulut en vain me rangét 
fous fes loix. Piquée de ma réfiftance. 
Puisque tu affiches la fingularité , me dit^ 
elle, & que tes mélancoliques flatteurs te 
nomment fans cefle un phœnix, va lan- 
guir dans la folitude fous la forme de cet 
oifeau. Tu ne la quitteras que quand une 
fiUe de quinze ans t'apportera l'eau de fa- 
pience , après Tavoir dierchée & trouvée 
elle-même en paflant par le pays def 
fictions ic des fyilêmes. A l'initant , je 
ièntis mes facultés corporelles s'éteindre & 
fe changer en celles d'un oifeau; mais Tame 
yaJLfonnahle 0c fenûble ne perdit rien de fes 
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droits. J*iriipIorai intérieurement le fecouris 
de Lucide , & je deiirai venir dans ce 
pays. J'eus beaucoup de peine à y parve- 
nir. Le vent contraire s'oppofait à l'effort 
de mes ailes. Enfin après quelques jours 
je me trouvai dans le bosquet de Tolivier* 
Pofé fur fes branches, je les fends s'agiter 
ic le Génie daigna m'honnorer de ion entre- 
tien. Depuis cinq ans j'habite celte heu- 
reufe retraite, C'eA-là que je vous ai vue, 
aimable Pouponne, Dès le premier mo- 
ment j'ai déliré que vous fuffiés ma libé- 
ratrice. Aujourd'hui je fais plus, & je vou- 
drais unir pour jamais à la votre la delli- 
jiée que vous m'avés rendue. En ache- 
vant ces mots il prit la main de Pouponne* 
Ce n'eft qu'en tremblant, ajouta t-il, que 
j'ofe vous demander lapermifîion d'efpérer. Je 
fuis nés fur le trône, mais je me fens votre in- 
férieur. Q^ue font les grandeurs de conven- 
tion en comparaifon de celles de Tesprit 9c 
de la vertu. 

n allait pourfuîvre lorsque Lucide parut. 
Prince, lui dit-elle, j'approuve votre amour. 
Là fagefle ne l'exclut point , elle fe borne 
il le diriger. Q,u*il foit le plailîr de votre 
aofe » & le délaffement de vos travaux. 
Vous vous devés au bien des mortels. 
Achevés d'acquérir les lumières qui vou^ 
font nécefbùres. 

Alors elle les mena au palais , Se fe^r en 
dévoila toutes les merveilles. Le pavilloii 
de U g<(uche n'ét«ût qu'un efpaçe immense 

F 
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tapifTé de glacès, dans un des côtés duqueV 
comme dans un tableau mouvant , on vo- 
yait les divers fyflêmes des philofophes , & 
en général toutes les opinions qui avaient 
eu quelque célébrité. Beaucoup de leurs 
auteurs étaient repréfen^és fous la forme 
d'enfans , qui s foufflant dans des boules de 
favon, les enflaient, & prenaienit pour rayon 
âe lumieie les légères couleurs dont elles fe 
tevêtaient. L'autre offrait aux yeux toutes 
les fidlions romanesques. Ces deux côtés 
àinlî rapprochés réuniffaient les écarts de 
l'esprit Se du cœur ; aufli ne les montrait- 
on qu'à ceux dont l'eau de fapience avait 
inûri l'inielligence & le fentiment. L'œil 
de la fagelTe admire Tart, Se pleure sur 
l'abus. 

• 

La façade déjà parcourue par Pouponne 
renfermait les connaillances utiles & in« 
difpenfables* Un appartement , dans lequel 
elle n'était point entrée, formait un temple 
' augufle. On y voyait la piété en contem- 
plation, &: les traits les plus sublimes de la 
Tertu y pénétraient l'ame de les doux 
transports. 

Au deflus de cette façade un vafle ob- 
iiervatoire faifait découvrir le pays des fcien- 
ces. On y avait pratiqué une dbambre ob- 
fcure fi merveilleuiement faite, que ce pays 
était rendu dans tous fes traits principaux, 
& qu'au fortir de-là on pouvait le parcou- 
irir fans guide. Un brouillard épais en 
àbfcurciifait Uii canton , c'était celui dcv 



/ 

BBBS» 423 

politiques '4 mais un télescope enchatué «s 
faifait pénétrer les détour^. • 

• ^ 

Prince , dit alors Lucide à Phoemx , ce 
n*eft pas afles pour vous des connailTances 
acquifes par cette légère contemplation. 
Vous féjournerés lix mois dans cet oblervar 
toire \ tandis que Pouponne ira rejoindre 
une mère chérie , & prendre auprès d'elle 
rhàbitude des vertus iociales, qu'elle n'a pu 
acquérirdans cette fol itude. Je veuxdès-à-pré- 
fent lui faire connaître .les ridicules, & les 
folies de Tefpece humaine» qu'elle fera oblû 
gée de fupport«r. Nous re fierons encore Une 
femaine avec vous pendant laquelle chaque 
foirée fera employée comme va Tètre ceU 
ic-ci. 

Elle leur ouvrit alors le pavillon de U 
droite; il était confacré aux arts; chacuii 
avait fon attelier, & formait l'enceinte dé 
neuf appartemens dédiés aux neufs mufes« 
Celui du milieu était cette falle magique 
qui avait caufé tant de plaifir à Pouponne» 
L'hypocrifie, l'avarice, la jalouTie, le péj» 
dantisme, les perfidl-s de fotîîété y furent 
repréfentés avec des traits faillans , qui 
amuférent fon efprit en affligeant fon cœur. 
Divine Fée , dit-elle à Lucide ^ le genre 
humain n'eft-il donc qu'un compjfé de 
vices , de ridicules & de travers ? Ah C . 
s'il efl ainii , laiilés-moi pour toujours dans 
cette retraite. Ma fille, lui répondit \t 
Fée, ce fouhait n'eft pas digne d'une amé 
généreufe. Vous n'avés reçu des d<|as'ex^ 
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trtovditiaîfes que pour les communiquer* 
V0US ne ferés . placée dans un rang élevé 
que pour les répandre fur plus d'objets. 
Plaignes vos femblables fans les condamner. 
Ayés pour eux la tendre compalfîon que 
vous ' auriés pour un malade. Le hairiés- 
vous parcequ'il aurait la fièvre? Hé bien» 
les paillons font la iievre de Tame. La 
ÎTagefîe en eft le remède. Portés la votre 
9iu milieu de cette épidémie, 8c diibribués-en 
les falutaires effets. Qui n'exi/te que poux 
(oi> ne méritait pas de naître. 

Le lendemain la Fée mena Ces bôfes 

dans un parterre charmant qui paraiifait 

émaillé de mille fieurs différentes. C'étaient 

jutant de petits Génies dont les ailes, fem-> 

blablables à celles des plus beaux papillons 

formaient tantôt un bouquet , ' tantôt une 

couronne. Ils- chantaient, parlaient, ra.- 

yiffaicnt. Pouponne fe fou vint de les 

avoir vus dans le pamaffe du palais» & 

fut charmée de les entendre. Chaque jour 

la Fée menait les pupiles au temple, à Tob- 

iltrvatoire , dans les bofquets , & le foir 

le fallon magique terminait les délices de 

la journée. 

• 

' Le Prince voyait avec chagrin arriver 
celle qui devait le féparer de- Pouponne» 
Haurait voulu retarder la courfe des heures. 
La veille dé fon départ elle fut dire adieu à 
tous les Génies , k. reçut de chacun d'eux 
ttoc feuille enchantée; fur laquelle elle n'avait 
qu'à jetter les yeux pour retrouver leuf 
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conversation. Bile verfA de tendres lar- 
mes en quittant fon cher Prince. Le Génie 
de Ja peinture avait fait les portraits de 
ces deux amans. Ils fe Jcs donnèrent ré- • 
dproquement pour adoucir les rigueurs de 
rabfence. 

Le char de la Fée, fait d*une*congenation 
lumineufe , & tiré par deux c ignés* refplan- 
diflans , les transporta dans le château de 
la veuve, au riioment où l'aurore allait co- 
lorer rhorifon. La veuve ouvre les yeux 
& croit qu*un longe heureux la trompe. 
Pouponne 9 fa ctiCTâ Pouponne, à. genoux 
prés de fon lit, preilait une de Tes mains , 
& la baignait des douces larmes du ienti- 
ment. Lucide, éclatante de gloire, répandait 
le jour fur cette fcêne touchante. Muette 
interdite , craignant que fon bonheur ne 
iut une illufiqn , cette mère tendre n'ofait 
fe livrer à la joie , ni répondre aux ca- 
relfes de fa chère enfant. La Fée ayant 
joui quelque tems de fon embarras ,• ver tu- 
eufe amie , lui dit-ejfe , recevés le prix de 
votre réfignation , reconnallfés Pouponne « 
& Boèinette ; je vous rends le dépôt que 
vous ra'avés confié. Le deftin de fon ame 
eu fixé pour jamais dans la connaifiance , 
âc la pratique du bien. Dans peu de tems 
celui de fa vie fera au H! éclatant que la 
couronne du Général tjni n'en était que 
l'augure. Ma préfcnce diftrajrait une partie 
des fentimens que vous vous devés l'une à 
l'autre ; goûtés - \ts dans leur étendue. 
Adieu 9 je cours completter votre bonhcui 

F3 
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par les foins que je vais donner au Prince 
que l'amour & le fort lui deftiuent. 

On imagine le. bonheur, plus alfément- 
qu'on ne . le décrit Q^ue ceux donc qui 
ont éprouvé ces inftans inexprin^ables de. 
joie • où Tame femble anéantie lous le poids 
de la félicité « fe peignent la fituation de 
la Veuve. Elle retrouvait une fille adorée, 
elle la voyait enrichie de toutes les vertus, 
de tous les tréfors de rcfprit , Se deftinée 
à la plus haute fortune. Ses tranfports 
étaient fans melure. L'ame de Pouponne 
n'éprouvait pas un d^élire égal. Si une 
niere tendre la recevait dans fes *bras , elle 
quittait un amant, &. changeait la douce 
fociété des génies contre celle des êtres vi- 
cieux 3c bornés qu'elle redoutait, ainfi Ion 
bonheur était moins pur. 

La curiofité raflembla bientôt auprès d'elle 
tout le canton. Elle reçut des déclarations 
d'amour de tous les hommes , & des pro- 
tedations d'amiti^ de toutes les femmes. 
Celles-ci difaient en la quittant. Ce riejl 
qiAun bel esprit s les autres , ce riefl qu'une 
précieije. Pouponne le fut, & apprit de- 
là, que la fagelFe même e(t obligée de fe 
revêtir des grelots de la folie* pour fe 
communiquer aux mortels. Sa réputation 
fit cependant un tel bruit que leRoivou^ 
lut la voir. Il fit une chalFe prés du 
château de la veuve, & y entra fuivi de 
fpn favori &: d'un Prince de fon fang. 
Ce monarque était bon ; mais fon fa- 
Tori était altier k, infolent^ Le Roi 



admira Pouponne , le Frince Taima , & le 
favori en devint éperdu. On fyrefTa la 
Veuve de revenir à cette Cour, qu'elle avait 
abandonnée depuis la mort de fon mari^ 
Elle rcfufa avec douceur & fermeté. L'in- 
digne Sans-frein t (c'était le nom du mi- 
niAre) voulait l'y contraindre. Le Koi s'y 
oppofa 9 & les laifl'a dans leur foUtude. 

Peu de tems après le Prince revint au 
château. Il était héritier d'un royaume 
voifin, fa figure était charmante, & fon 
efprit fi enchanteur : qu'il n'y avait que des 
yeux fafcinés par l'amour qui ne purent 
s*appercevoir de tant de mérite. Il demanda^ 
la main de Foi/ponne , & penfa mourii de 
douleur au refus qu'on lui en fit. Il n'i- 
maginait pas qu'une jeune perfonne élevée 
dans la plus lointaine retraite put avoir le 
cœur prévenu, La Veuve crut devoir à Ut 
vérité des fentiments qu'il faifait paraître- 
la conficlencc du fort de fa fille. La fur- 
prife du Prince égala fa douleur. Il quitta 
le pays pour s'arracher à l'objet qui s'était 
lendu maître dç fon cœur. 

Sani'freîn ignorait la démarche du Prince. 
Il écrivit à Pouponne y & lui envoyant de 
magnifiques, préfens lui déclara fon amour 
& fes delTeins du ton de l'infolence, unie 
au pouvoir. , Pouponne indignée, répondit 
par le dédain le plus marqué. Sans-frein 
devenu furieux , aurait volontiers brûlé le 
château de la Veuve, enlevé la mete & 
U fiUcs & exercé contre allés toutes fortts 
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de violences ; mzis craignant de perdre les 
bonnes grâces de Ton maître , il diiïimula 
fon courroux , bien réfolu de le fatisfaire 
à la première occalion. 

Touporme cependant s'occupait à ralfem- 
bler toutes les feuilles de palmier que Lu- 
cide avait envoyées àlaVenve, Elles compo- 
faien-t un journal exa£l de la vie. Cette 
coUeflion fut Torigine de tous les recueils 
d'anecdotes- & de mémoires qui ont parus 
depuis. Elle recourrait audî aux feuilles 
des Génies pour tromper l'impatient ennui 
que lui caulait l'abfence de fou amant. 

Un jour , qu'une rêverie profonde l'avait 
conduite dans la campagne, elle vit fortir 
d'un bois voifin' une troupe d*hommes 
aimés qui la faifirent avant qu'elle put 
fuir. Elle fe trouve dans les bras du vi- 
cieux SanS'freiji^ & frémit du danger au- 
quel elle eft expofée. Mais bientôt foa 
courage reprenant le deffus: Homme in- 
julle, dit>elle, tes forces fupérieures aux 
miennes me mettent en ton pouvoir; mais 
la faiblelTe & la vertu ont un protecteur 
auquel toutes les puiifances humaines font 
obligées de céder. Comme elle achevait 
ces mots , on apperçoit un nuage couleur 
de feu qui arrivant avec une rapidité que 
l'œil ne pouvait fuivre , s'ouvrit , & lailTa 
voir Phoenix étincellant d'amour & de co- 
lère. Il fond fur Sans-frein 9 le blefle, le 
désarme , & le 'laiife étendu fur le champ 
de bataille. La troupe armée, eifrayée du 
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prodige avaùt^fur dés le commencement de 
l'adtion. Pouponne tremblante, autant que 
charmée* regardait ion libérateur avec cette 
tendrefie muette qui surpalTe T éloquence. Z«i/- 
c/de parut alors. Prince, dit-elle, j'ai voulu 
vous laifler triompher- du ravilTeur par vos 
propres forces. Voyés maintenant fa pu» 
nition. A ces mots , -elle s'approche do 
Sans-frein , le .'touche de fa baguette , & le 
change en un loup énorme , mais dépouillé* 
des dents terribles qui fonl la force ^de cet; 
animal. Vas , lui diuelle • fuis dans les 
forêts , deviens<y le mépris de tes fembla- 
bles. Ce qu'il y a de plus vil au monde^ 
c*ell la méchanceté fans pouvoir. 

Tandis que le nouveau quadrupède s'en- 
fonce dans le bois , le Prince fe jette aux 
pieds de fôn amante. Charmante Pou^ 
ponfie 9 lui dit^il, ah! combien j'ai frémi 
en apprenant votre danger. Les vents qui 
m'apportaient vers vous , étaient trop lents 
pour mon inquiétude. Lucide m'avait ca- 
ché votre. iort, je ne l'ai appris qu'en vo- 
lant à votre iecours. Généreufe amante» 
vous avés dédaigné mes rivaux, k. votre 
amour bravait tout pour vous réferver au 
mien. Que n'ai-je l'empire de l'univers à 
vous offrir ? Mais que sont les trônes , £c 
toutes \ts grandeurs de ce monde pour une 
ame comme la votre ? Un cœur qui vous 
apprécie fc vous adore, eft le feul bien 
digne de vous. Pouponne allait répondre; 
mais la Fée ne lui en laifla pas le tems. 
Elle mena ces amans à la Veuve , qui ne 
coimaUTait pas encore le Piincet P/iœnix 
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vertueux» Pfaœnix libérateur de fa fille , 
lui parut un dieu tutélaire. Dès ce mo- 
ment il partageât avec Pouponm ca cœur 
aimant, qu'un feul objet avait toujours rem. 
pli. JLucide jouiilait du plaiiîr £éleûe d'a- 
voir fait des heureux. Pour le completter 
entièrement, mère tendre, dit. elle à la 
Veuve, & vous parfaits amans» il ell tems 
d'allurer pour jamais vos deftins. Veiiés 
dans risle des Philcgandes recevoir le der- 
nier fceau des bienfaits du ciel. Le nuage 
qui fvait apporté le Prince , s* approcha , 
8*ouvrit £c reçut ces qiiatre merveilleules 
perionnes* La Fée apprit alors au Prince 
que la mort venait de lui ravir fon ayeul , 
que Difordomièe t dé» hue de fon pouvoir, 
s'était cachée, & n'employerait plus que la 
rule pour réduire fes lujets & lui ; qu'il \^ 
combattrait iongtems, mais que la gonfle 
enchantée vaincrait tôt ou taid cette en- 
nemie. 

Le nuage les defcendif 'au Palais. Le 
Prince y fut xeçu par les lincéres accla- 
mations ,de fon peuple. Quand les jours 
du deuil furent palTés* il époufa Pouponne^ 
qui était déjà Tobjet de la publique admi- 
ration. Le jour de leur himen fut la fête 
de tous les cœurs. Après le feftin nuptial. 
Lucide conduiiît les é&wTL époux à une des 
croifées de la lalle , voilà leur dit.elle , 
mon prélent de noce. (Quelle fut leur loie 
quand ils apnerçurent à peu de diftance un 
Palais femblable à celui de iapience ? Ils 
reconnaiiTènt tous les appartemens, les jar- 
dins feuls y manquaient « \t^ Génies ny 
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parlaient point , mais la Fée ayant recueil- 
li leurs plus belles feuilles en avait com- 
pofé une bibliothèque unique, plus exquife 
que volumineufe. Ce lieu devint le Ly^ 
•cèe du pays, & fit toujours les délices du 
Roi & de la Reine* Leur bonheur fut 
parfait. Ils chalTerent enfin Défordonnée 
de leurs Etats. * Tous les cinq ans le nuage 
les portait à la fontaine de iapiencè. Ils 
parvinrent à une extrême vieiHeife. Leur 
mort fut le soir dun beau jour ^ ^ Visle 
des Fhilcgandes bénit éternellement, leur 
mémoire. 



FIN. 



VERS 

de Mr. D.A«« • à l'Auteur de ce Conte. 

Lucide *& vous dMntelIigence , 
De la magie avés les dons charmans» 
Elle en pofTéde la puiiTance, 
£t vous en montrés les talens. 
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L' E M P I R E 

DES HABITUDES. 
VISION. 



Adolescens juxta viam fuam , etiam cum 
femerit, non recedet abea. 
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irement Tamour propre nous permet 
d^ accueillir la vérité, lors qu'offerte par ur 
de nos femblables, eJle eÂ le fruit de fe: 
méditations: auifi, gloire immoitelle à cci 
véritables grands hommes, qui renonçant 
volontairement au tribut déloges, prix d< 
leurs longs travaux , ne fe préienterent ,i 
leurs frères qi4e comme les organes paflif; 
de la divinité. Puiflent leurs eiprit5 plane; 
en paix fur le globe qu'ils éclairèrent , & 
la fraîche verdure, qui couvre leurs dépouil 
les mortelles , ie renouveller aulfi fouven 
que les aftions vertueufes produites par lej 
lublimes leçons qu'ils laiflîèreiit k leur: 
neveux. 
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J'achevais cette, exclamation d*un cœur 
pénètre de la plus vive reconnaifiance pout 
ces bienfaiteurs de l'humanité , lorsqu'ar- 
rété par Tomi^rc rafraichifl'ante d'un anti- 
que platxnc, je me laillai aller fiir T herbe 
molle qu'il détendait des ardeurs du midi. 
La tète appuyée lur ma main» & les yeux 
fixes lut ^un point inapperçu de la fîlen- 
cieule campagne, , je parcourais , replié 
fur ,moi-mcme , le cercle des événe- 
mens de ma vie , & les comparant aux , 
laints devoirs de l'homme envers fon Dieu 
& les ferablaMes, je treffaillis d'effroi ea 
appercevant la difficulté de les remplir avec 
exaditucle. Bientôt la fatigue de mon ef- 
prit palïa jusqu'à mon corps. Le befoin 
du repos ie fii lentir, mes yeux le fermè- 
rent , 6c le lammeil verla lur m«s lens fes 
pavots reOaurans. Mais femblable à l'océan 
encore agi<é, malgré la retraite des vents 
qui s'en ditputaie.it l'empire, mon imagi- 
naiion entraînée pat Timpullion qu'elle 
avait reçue, luivir fous un alpeft nouveau 
les idées qui l'occupaient pendant la veille» 

AflSs fur un banc de pierre devant le 
'chaume paifible d'un vénérable o6logénaire, 
qui , courbé fous le fardeau des ans, régnait 
par l'expérience iur la nombreufe famille , 
j'offrais a cet heureux patriarche mes timi- 
des reflexions fur la nature morale. Il m'é- 
coûtait avec bonté. Un fo.irire fans amer- 
tume était fa feule réponse à ce qu'il n'ap- 
prou-'-ait pas. Je m'enhardis, j'olai lui pré- 
fenter l'homme toujours .luttant contre les 
circonitances y toujours déterminé iireiiÛi* ' 
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blement par fa tendance au plus grand 
bien-être, & cédant i Texaltation d'une 
ame auiû fauflement, que fortement péné- 
trée de cette opinion, je m'écriai doulou» 
reufement, O mon PereJ La vertu ferait- 
elle donc incompatible avec notre eflence ? 
A ce doute facrilégé , je vis fes yeux 
éteints par V%gc fetanimer, & briller de 
l'énergie deja jeu^iefîe. La majefté divine 
fe répandit fur fes traits , &; modérant la» 
jufte indignation : infortuné jeune hom- 
me ! où t'entraînent des reflexions qui 
devancent l'expérience ? Elles te condui- 
fent au cahos , d'où lu te précipiteras dans 
l'abyme. Ouvres les yeux de la raifon , 
apperçois le danger qui t'environne, fré- 
inis , k. fuis moi, mais accompagné de la 
feule ignorance. Tes vaines connaiflances 
feraient un nuage, qui, malgré mon lecours, 
t'intercepteraient l'augufte vérité: levé toi^ 
& fuis ton ami. 

A peiiie ces derniers mots étaient pro- 
nonces, qu'attiré par mon guide dans la 
vafte région de l'air, j'en franchis l'éten- 
due avec une vivacité qui ne donna pas à 
mon efprit le teras de s'étonner Je me 
trouvai à l'entrée d'un imracnfe \anon, 
forme par deux chaînes de inonfagnes, q iî, 
couronnées par Thorilon, femi)laierit être les' 
bornes du monde. Un tleu\e lari^e & ra- 
pide le parcourait en décrivant des angles 
qu'avaient néceflité la conftrudion de quatre 
ponts pour continuer la lig- e droite d'un(be- 
min âpre & pierreux, qui conduilai' à un tem- 
ple très-éievé, & qui iefaifait appercevoir de 



tous les points de ce petit univers. (Quoi- 
que ma vue embralTa Tenfemble de cette 
contrée , je -ne pouvais cependant alligner 
un nom aux objets qui fe- trouvaient au de- 
là du premier pont que par Thabitude de 
juger des formes iliufoires de la perfpeftive. 
Je fixai donc toute mon attention fur la 
partie que pouvait détailler mon œil. Elle 
présentait Taiped le plus frais ; la terre 
en était généralement féconde» & fes pro- 
duéUonç exhalaient une efpéce de parfum 
qui, le mêlant avec Tair doucement échauffé 
par les rayons d'un fol eil primtanicr, por- 
tait dans les corps les principes dévelop- 
pans & augmentateurs des êtres* La plaine, 
colorée d'un verd naifTant, était arrofee par 
mille & mille filets d'un criftal liquide , 
qui tantôt s'étendaient fur le gazon altéré, 
tantôt fuyaient le jour dans les bosquets 
parlemés iùr ia furface. 

Je parcourais ce tableau , j'en fuivais jus- 
qu'aux moindres détails ; mais trop reculé 
dans le cercle de mes fenfations pafiees» 
il était fans aâion pour moi , je n'en jouif- 
fais point ; il suspendait même mes facul- 
tés intelleâuelles. Mon guide s'en apper- 
çat» & me retira de l'état d'inertie dans 
lequel je tombais. Ce que tu contemple 
avec une froide & fiérile attention » me 
dit-il f ell le premier laboratoire de la na- 
ture; un paiTage où nul. individu ne s'ar- 
rête ; le chemin qui s'étend jusqu'au pont 
e(l feul fréquenté , regarde , obferve , & ré» 
fléchis* 
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Les voyageurs étaient de jeunes enfans 
de Tun &c, l'autre lexe, que luivaient avec 
une elpèce d'indolence des inftituteurs , 
dont la phy^onomie cependant portait le 
caractère du plus tendre intérêt. Ces enfans 
paraiflaient peu attentifs â éviter les petits 
embarras qui s'oppofaient à leur marche ; 
leurs regards annonçaient que tout, était 
nouveau ic inconnu pour eux. Le bour- 
donnement d'yn fcarabé fixait leur attention 
entière ; ils s'échappaient & couraient après 
le papillon qui les croifait. Les inftituteurs 
fouriaicnty Se, négligeant de fonder l'empire 
4e l'habitude, fe prêtaient à des écarts qui 
leur semblaient être de rcflence de cet âge, 
.&: dont le réiuUat d'ailleurs n'était confi- 
déré par eux que comme un léger rétard 
dans la marche prefcrite. £n effet ils étaient 
peu importans pouT cette première journée 
de la vie. Foitaient-ils la main fur un ar- 
bufte , les épines aufli tardives que la rofe 
n'enfanglantaient point leurs doigts délicats* 
Tombaient- ils en pourfuivant l'infede aux 
ailes bigarées, le gazon élaflique recevait 
mollement le poids léger de leur corps . . • 
Je vis ainfi cette génération nailTante croî. 
tre Se atteindre gaîment le premier pont 
où chaque individu entrait dans un holpice» 
& fe dérobait à ma vue. 

O la plus douce , la plus heureufe des 
époques de jiotre exiftence ! m'écriai-je en 
foupirant. Pourquoi votre terme n'ell - il 
pas auflî celui de la vie humaine? Tout 
fait objet pour Tenfance , & le pi aifir. dis- 
paru y & oublié avec U caulJB ne lai& ni 
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regret ni repentir. Cette exclamation fou- 
lageait mon cœur , prefle du poids des fou- 
venirs , & je commençai à m'envelopper 
du nuage des faulles idées qui naiilaient de 
mon erreur , lorsque j'apperçus les yeux 
de mon refpedlable compagnon fixés lur 
moi , avec un attendriilemeiit mêlé de pi- 
tié. Je ne pus me défendre d'une légère 
humiliation, & j'attendis avec une efpéce 
d'inquiétude l'augufte vérité^ que je voyais 
prête à s'échapper de fes l^W^* • • Jeune 
homme, me dit-il, en me ferrant affeâu- 
eufément la main , le fentiment des en- 
nuis dont tes inconféquences furent les ar- 
tifans, te fait regretter une époque dont la 
terrible influence échappe à tes yeux. Les 
rofes de Teiitarce ne différent de la jeu- 
lieile qu'en ce que la bleffure de leurs 
épines eft imperceptible , 8c que le poifon 
qu'elles y laiffent ne développe que long*, 
t^'ms après fa malignité. Ce poifon produit 
la fatale fécurité avec laquelle nous cédons 
dans Tage des paifions^ à Tattrait trompeur 
dont fe revêtent les objets. En vain la 
raifon nous éclaire au lecond période de 
la vie «fur les fuites d'un dangereux aban- 
don aux plaifirs de toute espèce , la raifon 
n'a .point la force aOive ; l'habitude des 
privations coniradée pendant la flexible en- 
fance, la feule habitude des privations a 
te pouvoir de commandera notre volonté, 
de la diriger , £c de nous faire réiifter à 
l'attrait des illufions , qui nous préfentent 
fa jouiflance fous toutes" les formes poflî- 
bles. Mais fuivons un des infoitunés àqui 
tu as vu parcouvix ie premier intervalle d9 
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la vie. Examinons les événemens qui 
doivent completter fon exiltence. Il dit., 
& par le feul a£le de la volonté, nous nous 
trouvâmes placés lur un tertie qui domi- 
nait rétendue détermio^ée entre le premier 
k. le fécond pont. 

Un jour plus éclatant colorait la • cam- 
pagne » la terie échauffée exhalait la fécon-» 
dite ; les prairies émaillées de fleurs , 8c 
entourées de l'odorante aube-épine , étaient 
habitées par des troupeaux qui tout entiers 
à la douce mélancolie des défirs naiflans ^ 
oubliaient Theibe nouvelle qu'ils foulaient 
avec indifférence. Les hôtes de Tair aban- 
donnant la brandie tremblante de Tarbufte 
çui les vit naître* viennent plonger kurs 
petit cbrps * coniumé. d*un« ardeur incon- 
nue dans le criftal des ruifleaux , Sclesruif. 
féaux • fux-mêmes précipitent tumultueufe-» 
ment leurs flots argentins à travers les cail- 
loux de maibre blanc qui leur fervent de 
lit , & à qui ils ont fait perdre leur froide 
pentendais les fons touchans de la mnfettA 
fie confondre avec les foupirs des bergersx 
Le papillon infenfible aux parfums des 
filles du printems fuivait d'un vol pins 
afiuré fa timide amie* Zépàir , le tendre 
Zéphir expirait fur le lein de la rofe, trem- 
blante fur fa tige. Tout enfin , tout, jus- 
qu'aux arbres des forêts qui élançaient leur 
tête altiére vers l'allre de feu qui les vi- 
vifie , tout femblait eji ce beau lieu no 
relpirer que la voluptueufe reproduction. 
Un doux trefiailiement parcourut mes fi- 
bres; aoxm cœur s'émut, mon fang i^tn» 
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flaroma, Bc la tendre Fafmé s*ofFrit à mon 
imagination . . . Mais j'apperçus les jeunes 
voyageurs fe remettre en marche , & par 
Tavis de mon guide , je fixais toute mon 
attention fur un 'leul. C'était une petite 
fille douée de l'enfemble qui conftitue à 
nos yeux la perfection phyfique. Q^uant 
aux qualités' moral es,' fes yeux annonçaient 
Tefprit Se la fenfibiiité. Je Teutendit nom« 
mer Adine, 

' Je ia lui vais des yeux , lorsqu'au premier 
obltacle , je les fixai fur fa compagne, & je 
fus fuspris de ne pas reconnaître la bonne 
qui avait foutenu les premiers pas. Ce n'©. 
tait plus cette femm« fur le déclin des 
ans, que j'avais vu condefcendre avec une 
bonté mêlée de fàiblefie à toutes les fan* 
tàifies , à tous les petits écarts de fon élevé» 
C'était une jeune femme aux regards pé- 
nétrans, au vifage férieux. Sa démarche 
était lente , & m^efurée • . . Cette méta- 
morphofe m*étonna , je regardai mon guide. 
Sa il me répondit. Le téms de la gouver. 
nante elt paifé , celui de laraifôn eil venu; 
mais il manque une compagne aux deux 
voyageufes , l*habirude des privations ; Se 
la ration eft effrayée de fon abfence. Pen- 
dant qu'il fatisfaifait ma curiofitè, Adine 
apperçut un infedle ailé qui s* enfonçait dans 
le calice d'une fleur. Frappée de la viva- 
cité des couleurs de fon petit corps, qu'azu- 
raient les rayons du foleil , elle s'approche. 
Se étend la >main; la raifon l'arrête, lui- 
dix que ce faible animal parte une arme 
«ruellf i mais accoutumée à céder à tous 
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Tobjet de fa fantaifle , & bientôt lui rend 
la liberté en pouilànt un cri ai^u , piécur- 
feur des perles liquides , qui roulèrent à. 
rindant lur les joues de rofes. 

A peine ces larmes étaient taries , à 
peine la douce fécuiité reparailfait dans les 
beaux yeux d^Adiiw^ que les, fixant iur le 
tapis de verdure op.^olè au fleuve,. elle 
voulut abaii donner le chemin qu-elle fui^ 
vait, & dont l'aprété lilefîait fes pieds dé- 
licats , pour ie frayer une route lur l'herbe 
molle de la prairie. £n vain la raiion 
lui repréiente que ce gazon qui flatte fa 
déiicatefie, recèle dans Ton duvet des lepti^ 
\^ daiigeieux. 

L'imprudente n*apperçoit q'une furface 
de fleurs , ne fonge qii'à la fenfu- 
elle élaflicité qui lui eft offerte , & fans 
plus de réflexion elle s*élance , & folâtre 
en liant des craintes de fa trop prévoyante 
compagne : mais le iiflement aigu d'une vi- 
père que fou pied a foulé, la fait pafTer 
de la gaieté à l'effroi- Elle fuit, s'égare 
dans la piairie , tombe fur les bords glif- 
lans d'un ruiffeau, fe relevé, fuit encore 
l'ennemi dont elle fe croit, pourfui vie, s'en- 
gage dans un bois, eii parcourt les routes 
fvimbres &. inconnues avec un redouble- 
ment de terreur, k. tombe enfin épuifée de 
fatigues au pied d'un hêtre, où la raifon 
vient la rejoindre. 

£h quoi! c'ell yous, lui dit Adine^ 
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kh ! j'aî dédaigné vos confeîls ; "j'ai cédé 
ifans réfiftance à Tattrait du plaifir ; vous 
m'en voyés punie ; excufés ma jeuneffe : 
elle leule ef| coupable , mon cœur eft bon, 
La Talion la railura d*un coup d''œil pleim 
d'aménité ; elle Taida à fe relever, la fou- 
tint , r encourai^ea , & verfa dans fon ame 
le beafumc confolateur de respoir. Il 
était queftion de reprendre la route , que 
l'imprudente voyageufe avait abandonnée , 
A il fallait traverler des prairies , des gué- 
tets, & des vergers. La railon s'inquiétait, 
ifes craintes fc renouvellaient à Taspeft de 
chaque objet nouveau , & elles fe réalifé- 
rent lorsqu'au débouché d'un petit bois p 
Adine apperçut une troupe de jeunes gens 
de l'un &: l'autre fexe qui entouraient un 
autel fur lequel planait un bel enfant ailé. 
Les Zéphirs tempéraient Tair que fa pré- 
fence embrâfïit. Ses yeux perçans exci- 
taient le tumulte des voluptés dans le cœur 
de celui qui les rencontrait, & chacunle 
des étincelles détachées d'un flambeau qu'il 
agitait, faifait pouffer un long foupir à 
chacun des individus > qui, parvenus en ces 
lieux , femblaient abîmés dans Textafe du 
bonheur... Adîne , l'infortttnée Adme 
s'arrêta, contempla avec un tréfaillcment 
nouveau pour elle , cette fauife image de 
la félicité. Sou cœur s* émut; elle portait 
alternativement des • yeux tantôt avides » 
tantôt timides fur ce fatal tableau , & îTaz 
Ion inquiète compTagne. O mon heureufe 
amie , lui dit-elle, vous, qui toujours maî- 
trefle de vous même , favés apprécier les 
thofes félon leur valeur effective , retcnés 
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la pauvre Adhie. Sans doute T image du 
faux bonheur efl fous fes yeux, il rappelle, 
fon inxagination cède à l'attrait qui flatte 
fes fens; oui fes fens renlraînent. Ah!, 
c'en eft fait, adieu, adieu je vole au plai- 
fir . . , En vain la Railon veut rarrêter, en 
vain elle la fuit en lui nommant le Dieu 
auquel elle va facrifier , Adine eft déjà au 
milieu du cercle dts jeunes- gens, déjà la 
crainte a reflerré le cœur des bergers. Déjà 
elle a trelTailli , tremblé » rougi , pâli* 
Déjà on a formé le ciuel projet de Tini* 
tier aux miftéres du Dieu dont o;i célèbre 
la fête ... La Rai fou eut été hors de fa 
fphére dans un lieu où tout était fournis 
au pouvoir de TAmour. £l!e s'éloigna à 
pas précipités ; mais elle s'arrêta fous un 
«lirthe lolitaire, d'où appercevant la troupe 
enyvrée de faux plaiiirs , elle fuivair des 
yeux fon infortunée pupile dans refpoir 
de faifir un moment propice , 8c de l'ar- 
racher aux mains cruelles de Terreur. 
Quelles fcènes pour la raifon \ Elle lui 
vit parcourir fuccelfivement tous les pé- 
riodes d'une paflion naiflan te, tantôt fuyant 
la terre fur l'aile du délire, elle fe croyait 
iixée pour jamais dans le fèjour de la féli- 
cité, tantôt tremblante aux fiflemens re- 
doublés des ferpens de la jaloulie , elle 
couvrait de larmes la chaîne de fleurs 
qu'elle avait ferrée avec enthoufiasme. En- 
fin elle la vit accablée d'inquiétudes, raf- 
fembler fes forces, & fuir ces fatals bof- 
quets, ennemis cruels de fon innocence* 
la Kaifon fe hâta de la rejoindre ; mais 
frappée dib Ion éclat » Adim détouxn« les 
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^euT , ft dans rexcés de fa confafion s*ea- 
fuit avec rapidité. 

La Aaifon fentit que fon afpeâ avait dû 
blelTer la coupable.- JE.lle ie couvrit d'un 
%'Oile léger, marcha fur les traces, Tatteig- 
nit » ramena Ion elprit aux idées vraies , 
lui pailad elle même, fe lit regretter, & 
jetta fou voile. Adtne, l'intérelTante Aclinep 
ponde un cri , s^élance dans fes bras , ca- 
che fon vifage. dans ion fein , & lui dit 
d'une voix douce , qu'altéraient Us fan- 
glots î £h 1 pourquoi , pourquoi donc , 
le décevant attrait des faux .biens qui 
m'entourent regne-t>il fi impérieufement fur 
une innocente créature ? Donnés - moi un 
voile qui me les dérobe, où la force (Tj 
réiiller ? '. . . La Raifon héûta , foupira, & 
lui -révéla enfin la caufe fatale des écarts, 
qui, jusques-là, avalent marque tous les in- 
Itans de fa jeunefie. Semblable à rallrc 
brillant qui dispenfe la lumière , mes fon- 
dions, Adine font d'éclairer ton efprit, & 
tu vois avec quelle exactitude je les rem* 
plis i mais la faculté qui lui donne la force 
d'agir, & de réfiilei a été le partage d*un« 
autre, de l'habitude des privations. Mal<* 
heureux { . Oh bien malheureux , celui qui 
s'engage fans cette compagne dans la féconde 
journée du voyage terrelbre ; te cependant 
combien peu la pofiedent \ Dailleurs ne te 
fais point un reproche de fon abfence. Tu 
n'as point, eu le pouvoir de te l'afibcier > 
ce famt devoir avait été confié par l'éter- 
nel à rinfiitutrice de ton enfance ; elle 
feule eil coupable des fautes commfes dans 

to$ 
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ton premier âge .. • Et moi, moi feule* 
je porte la peine de fa négligence , s'écria 
douloareufement la toudiante Acfine , en 
fe rejettant dans les bras de fon amie ! 
La Raifon eifuya fes larmes , & rengagea 
à réparer autant qu*il ferait en elle les 
tons de sa trop indulgente Bonne. Adine 
pifomit de bonne foi , ^ les voyageuses 
continuèrent leur route. 



£lle^ diercb aient à rejoindre le cliemiti 
frayé qui conduifait au fécond pont , k, la 
Raijon voyait avec ^laifir qu'i^c/me, iidelle à 
fes promefleSy était, finon indliférente aux 
faux objets qui frappaient fes yeux» du 
moins très-attentive à la consulter fur leur 
nature , & profitant de cette timidité» pro» 
tluite par le fouvenir des maux pafles, elle 
l'éclairait furies dangers qui T environnaient; 
k, lui faisait suivre sans effbrt la ligne qui 
aboutiffait à la route tracée à Thomme par 
l'Eternel » & prefcrite par la vertu. Mais 
les voyageufes eurent mille obiiacles à fur- 
monter , Se ne parvinrent au fécond pont 
qu'à uavers les ronces déchirantes « Se une 
infinité de précipices* 

Fendant que je fuivaîs en filence les divers 
événemens qui complettaient la vie morale 
de l'imprudente Adine ^ mon guide avait 
observé attentivement les impreflions que 
je recevais de chacun d'eux. Il m'échap- 
pa un profond soupir, & il me dit: cet 
atccent de douleur , mon ami , achevé dç 
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m' éclairer fur la nature des mouvemen*; de 
ton aine. Elle a pris un vif intérêt k 
l'infortunée qui vient d'atteindre fous tes 
yeux le terme du fécond âge, 8c ton esprit, 
accoutumé à régler fes déterminations fur 
les apparences » a rejette toute la faute des 
erreurs dont elle a été la viflime fur l'au- 
teur de fon être. Reviens, bon jeune homme, 
reviens à des idées plus vraies, &, û ta fenfi.- 
bilité a befoin d'excufer ton semblable, mal- 
heureux , gardes. toi du moins de commettre 
un faceUége en accufant TEtre |>ar excel- 
lence« Semblable à une jeune plante, 
rhomme dans fa première journée eft ab- 
folument paflif, k, fon ame étant pour ainfi 
dire toute entière dans les inûituteurs qui 
le dirigent , fes facultés ne sont .point à 
lui ; rimpuiflàQcé des réflexions l'exempte 
du blâme attaché au crime: jnais au fé- 
cond âge , doué d'une parcelle du feu divin 
qui forme le flambeau de la raifon, il eft 
comptable de fes actions, quelque ioit l'em- 
pire des circonAances , k. fi l'étemel n'en 
tient pas regiitre pour le grand jour, il 
prononça une peine contre l'infrafleur, en 
curetant que tpute. chute faite dans l'âge des 
pallions , épaiiïirait le nu âge qui fe forme Iuq> 
cellivement fur les yeux du coupable , & le 
forcerait à l'emploi du courage le plus mâle 
pour furmontcr les difficultés intermédiai- 
res de la féconde à la troilleme flation . . . 
Mais hâtons- nous de quitter ce fite avant 
qû*Adine fe foit remife en marche. 11 dit, 
& l'espace s*évanouiflant , un tableau non- 
Teau s^ofFrit à nos regards : c'étaient les 
couleurs de la nature, mais employées par 
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l'ait» qui feul en avait trac^ le plan ic con- 
duit Texécution. Le chemin qu^Adine avait 
à parcourir était occupé par des villes 
conlidérabies , dont les rues symmétrique- 
ment allignées, & rarchiteébure uniforme 
des maifons . annonçaient l'afTerviiTement 
aux volontés d'un maître faAueux. La 
campagne , furchargée de palais , n*ofirait 
qu'une furface gémilTante fous le despotisme 
du compas & du cordeau. Les eaux 
vivifiantes de mille nilifeaux enlevées à U 
terre altérée, ne coulaient en maffe dans 
de larges canaux que pour étonner T esprit } 
& le gazon , azilc de Thumble violette 
était fournis au tranchant de la faux, de- 
venue fouvent oifive dans la main du cuU 
tivateur , expulfé de fa chaumière par 
l'homme puiiïant . • • Mon cœur faignait ; 
je cherchais de tous côtés le toit ruilique 
de r innocence* Il exifte, me dit mon 
guide , mais dans les lieux inacceifibles aux 
regards. L'aspe£l de la médiocrité eft un 
reproche pour l'homme qui fe permet un fol 
emploi de fa fortune. Les hameaux qui 
fervent de pâture, à ces vampires, font 
masqués par ces forêts par ces coteaux... Où 
fuis-je? m'écriai-je, dans quel monde ? QueU 
hommes ! — Ces hommes font les mê- 
mes qui forment journellement ta fociété. 
Ce monde ne te parait différent de celui 
que tu habites , que parceque tu le vois 
avec rimpartialité d'un esprit qui fait y 
être étranger. £n un mot' , tu es dans le 
fan£tuaire des vices emliellis. 

et 



Î43 

Mais Âdt'm panit, & mon guide ai*in* 
d^iqua Gl*un foup d*œii exprelfîf » que la fcène 
qui s'ou'\Tait me préparait des leçons plus 
frappantes que celles que pourrait me don- 
ner fa fagelfe. Adirie^ les yeux baiffés» mar- 
chait dans r attitude d*une pcrfonne abfor. 
bée par fes réflexions. Derrière elle, kr 
à quelque dîflance était laRaifon qui la 
regardait avec des yeux pleins d'intérêt k 
de compaflion* Tout à coup les voyageufe» 
it trouvèrent arrêtées par une petite rivière 
qu'il était inpoffible de franchir» & la rai- 
f6n faififlant Tenfemble de la campagne de- 
vint rêveufe , inquiète ; ello frémiffait de 
la nécellité de féjoumer dans une grande 
villt« lituée fur le bord de la fatale nviere 
«qu'elles allaient côtoyer. Adine s*en ap- 
perçut f elle lui en demanda la caufe avec 
cette grâce irréfîftible, qui disparaît avec 
li naïveté de la jeuneQe ... La caufa ^ 
mon Adine $ vous la dirai-je ? Mes crain- 
t-es fe renouvellent à Taspeà de cette nom- 
breufe habitation. Le génie inventeur det 
hommes , développé parla communication, 
a dû réunir les fciences, les arts» le luxe; 
ce luxe auteur de tous les vices, ô mon 
amie! puis -je espérer que leur féduâion 
ne trouvera niil accès dans votre efpritf 
Adim rougit , son cœur avait cédé i 
Tattraît des paflîons , rien ne la raflorait 
itk la réfiftance de fon esprit » «lie rougit» 
Se elle propofa d'éviter ce lieu de danger. 
Gela ne fe peut pa^. Les écarts qui vous 
ont éloignée de la,route âpre &: difficile» 
mais fans obftacles , de la fphére dans la« 
quelle U nature V9U5 a placée » vous ejv 
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gagfnt dans une terre , où ces êbAades fc 
croifent en tous fens, &: sont inévitables pour 
les voyageurs qui fe trouvent dans le laby- 
rinthe qu'ils fe forment. Obftacles qui ne 
peuvent être furmontés que par l'effort du 
courage* Aditie ioupira, gémit ; mais bien- 
tôt étonnée , ravie des beautés réunies dans 
Iti environs de la ville • elle s'écria avec 
un effort , qui indiquait le befoin qu'elle 
avait de communiquer fes fenfatiuns, ôma 
compagne î ^ue la nature efl belle dans 
cette partie du monde i Par quelle vertu \t$ 
hahitans de ce céleile féjour ont-ils mérité 
une telle prodigalité de bienfjai's de 1^ P^urt 
de aotre commune mère ? — Ce n'cft 
point la nature qui préfide à cet enfem- 
ble ; captive & foumife à l'art , ce n'eft 
qu'en gémilfant qu'elle réunit dans un feul 
point toutes fes belles produ£Uons : aum 
pour punir i'bommç, dont la main hardie 
ofa lui donner des chaînes, elle plaça la 
fatiété & le dégoût i côté de chacune' d'el* 
les. — Comment ? ils ne font pas heu- 
reux ceux qui ont à leur portée Tenfembl* 
des jouilTances ? — Non, mon Adin€\ leur 
fens émouffés lanv^uiffent au milieu des feA« 
fations in appréciées , k, leur cœur feul cqn- 
fcrvc l'énergie néceffaire pour fupporter les 
atteintes, douloureuies du remord-— Vous 
m'effrayes. ^ je ne prétends Cependant 
que vous éclairer, -y Mais quel crime 
peut - il y avoir à jouir des biens que U 
nature nous offre ? *- ConQdérée en elle* 
même » la jouiffance de ces biens n'ell point 
un crimt > i^ doute : maU (Ai hiea^ po;oi 
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teni avec eux la peine due aux moyens em- 
ployés à fe les procurer » lorsque ces mo- 
yens font attentatoires aux droits des au- 
très, ou contraires à la loi de la nature, 
qui a départi à chaque homme » la fomme 
des jouiflances relatives à fes facultés. — 
Il faudrait donc pour ne pas encourir l'amer- 
tume cachée fous leur douceur apparente étu- 
dier, & connaître, non feulement l'étendue de 
fes facultés , mais les droits de chacun , les 
rapports qu'on a avec les autres , 8c l'influ- 
ence que- peut avoir chaque aftion. — 
Comment s'il le faut ? Mais quel homme 
peut espérer ... ? La vue des murs de la 
ville interrompit cette converfation. Adine 
tréfaillit en appèrcerant cette formidable 
enceinte. Les précipices qui l'entouraient, 
les pont -le vis, les chaînes, ces inltru- 
mens de mort qui du haut des remparts 
fembl aient menacer le voyageur. Elle gar- 
dait un filence de terreur , & fentait redou- 
bler fon effroi en s' engageant fous la voûte 
obfcure & tortueufe que divifait alterna- 
tivement les portes Bc les herfes. Parve- 
nue dans rintérieur, fon cœur faigna à l'af- 
pe£l de Tartifan pâle , défait & couibé 
fous l'effort du travail. Les chars brillans , 
& rapides qui la crbifaient, excitaient fon 
indignation , & rendue à la demeure elle re<« 
garda triflement fa compagne, à qui, après 
quelques inûans de filence, elle dit: ah! 
ceffés de craindre pour mol Tinfiuence de 
ce féjour; tout, tout y déchire ma lenfi- 
billté ; & la crainte d'y trouver le malheur, 
le l'iafolence, me ferait presque renoncer 
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au faible plaifîr de parcourir les beaiutés de 
Fart que renferme cette habitation. 



Cependant après quelques inftans de re- 
pos les voyageufés allaient fortir pour vi- 
iitcr le^ richefles de la vifle,' lorsqu'elles 
furent abordées par un jeune homme d*ua 
extérieur aimable , qui leur • offrit avec 
grâce fa main 8c fon<har.Laiîaî/o/i héfitait; 
le refus était prêt à s'échapper de fes 
lèvres , Adine ne réfilla point, le char 
«tait de la dernière élégance, elle allait y 
briller. Adine n'éprouva plus la même in- 
^ignation , & la rapidité des courGers^ Tef- 
froi du peuple qui n'évitait la mort qu'ea 
fe précipitant de droite ic de gauche » 
lie réveillaient plus en elle que les feuls- 
fentimens de l'amour-propre. 

. Les places » les monumens , leç palais p 
les jardins furent bientôt parcourus & ad- 
mirés. Adine faifait à fon guide l'honneur 
de toutes les fenfations qu'elle éprouvait, 
& fon ame reconnaiilante s'exprimait avec 
une confiance dont il s'enorgueillit bien^ 
tôt,^ & preifé de montrer fa nouvelle con- 
quête, il la produifit dans les eercles où la 
l^ilon.la luivit en fîlence. Q^uelle yvreflc 
pour l'innocente Adine! Tout ce que la 
nature a de beautés, tout ce que Vn- 
^ivers a de précieux , ou pour mieux dire 
l'Univers entier renfermé dans le petit ca- 
dre de ces palais , y agifTait tumultueufe- 
^ent.^ur fes feus » ic fur £on imagination. 
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flans connaifEanHce des «très quf T entoura* 
«nt , èc . donnant à Jeur langage , à leurs 
démonftralions toute ia crédibilité d'une 
bcUc amc , elle fe crut bientôt l'objet pri- 
Wlégié , pour lequel ils exiftaient. En vain 
Ja Haifon ioupirjiit , en vain elle, ranimait 
le feu de fon flambeau; fes foupirs n'étaient 
plus entendus i le nuage des iUufions s'é- 
paifliffait à chaque inftant autour de ce 
flambeau facré « ^ bientôt la triJle coia« 
pagne d'Adhie n'eut plus qu'à, s'éloigner , 
tandis que l'imprudente abandonnait avec 
lécurité fes fens à la molefle, fon imagina- 
tion au ffiux éclat des pltkiûrs de conven- 
tion p iç A>n cœur k Taiaour. Céline bril- 
lait de tous les diatmes de la jeunefîe , & 
de la beauté, parés par Tinfaillible main 
des Grâces. L'art avait embelli les palais 
où l'ericenfaie/it fes amans r Le luxe dé- 
licat régnait dans fes ïiches appartemens,'8r 
la magnificence la plus impofante lui atti- 
rait l'admiration du peuple , & les homma- 
ges des grands. Les fêtes enfin fe fuccé- 
daient avec rapidité , Se la malheureufe 
Adîne n'avait pas le tems de former un 
défîr; aufîî, prefqu' étrangers à fes jouiffan- 
ces, les fens s'émouflérent fucceffivement , 
& le dégoût imprima fon trifte caractère far 
tout ce qui, peu de tems auparavant, portait 
l'extafe du bonheur dans fon jeune cœur. 
Elle fe rappella alors l'amie qui lui avait 
tracé le tableau dont elle éuit le fujet 
principal. Elle la regretta; mais bientôt 
xougifiant de fa conduite envers fa bienfai- 
trice • elle en repoofla l'idée. Il n'en Cul 
jpas de mime des faorifiges qu'elle avait fait 
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pour acKeter les faux biens dont elle reconnut 
Je vide. Afiailiée fous le poids des liumiUa- 
tions, elle fit d'inutiles efforts pour en effacer 
l'imite, & lerejetta» les yeux fermés» dans 
le tourbillon , où elle espérait trouver en» 
core» finon des plaifirs , du moins des di- 
itraétions. Malbeurcufement ion régne était 
paffé. Dégoûtés par la poffelfion , les ado»- 
rateurs languiffaient tour-à-tour dans Tal- 
tente d'un fucceffeur qui leur fournit un 
piétexte pour rompre avec décence , 9c et 
iucceileur enfin ne fe préfentait plus» 

Adine avait perdu fon principal attrait, on 
lui de la nouveauté. D'un autre côté cel- 
les de fon fexe (]ui Tavaient d'abord ac- 
cueillie avec cjuelque bonlé , la dé^ 
chiraient hautement depuis que fubititu- 
ant les grâces fa£Uces Se méthodiques Â 
celles de la nature, elle leur' avait parut 
fusceptible du paralelle, te chacun de fes 
momens était marqué par un ennui , ou 
un chagrin* £nfin elle fe vit abandonnée ^ 
par fes adorateurs , par la fortune , & ré- 
duite à fuir des lieux, où chaque objet lui 
letraçait des jouiffances paffées, & lui rap- 
pellait le prix auquel elle les avait obte- 
nues. ^11 e s'éloigna « mais avec la lenteur 
du regret } & parvenue à une certain edi- 
Aance du théâtre de fes erreurs ic de Tes 
fautes, elle voulut les fixer encore une 
lois, s'arrêta, y jetta un trifie & der- 
nier regard, &la larme amére roula fur fon 
fein oppreffé, en vuyant ce théâtre s'embellir 
à' melure qu'il fe perdait dans la peripçfti- 
Tc. J£Ue fc jappeUa U cbenia ^u'ciie 
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avait autrefois * abandon né ; il était difficile 
mais fur; elle voulut diriger fa marche vers 
le côté où elle le fuppofait. Mais elle efl 
arrachée à fes idées par la rencontre de 
toutes les paffîons fa£Uces réunies , qui ie 
préfentent à elle fans voile Se parées de 
tous leurs charmes fantaftiques* Elle les 
fixe , les prend pour celles qui la guidé- 
joent dans la féconde journée , tréifaille > 
héfite 9 le fou venir des voluptés l'em- 
porte; elle s* élance ; s'arrête encore; dé- 
tourna les yeux $c apperçoit la Raifon^ 
A fon afpeâ elle reflent tous les traits de 
la poi^ante humiliation. Sa tête tombe fur 
la poitrine; elle fe replie fur elle-même» 
voudrait fe concentrer dans le plus fom- 
bre de fon cœur ; mais elle eu ell re- 
poulTée par le tableau de les fautes que le 
burin de la confcience y grava. Forcée de 
revenir aux objets extérieurs , & apperce^ 
vant encore les paillons qui Tinvitent k les 
fuivre, elle foupire , leur montre d'un air 
languiHant , fon amie défolée qui n'ofe 
l'aborder. Chacune d'elle alors fe couvre 
d'un mafque qui préfente à fes yeux, 
trop faciles à tioniper, les traits de celle 
qu'elle abandonna. Adine furprife les con- 
temple avec inquiétude , promen^ fes re- 
g^ù& actifs fur l'erreur ^ la vérité , chan-; 
celle 9 foupire , & la tête .tournée vers la 
Aaifon en larmes , elle tend les bras, & fe 
.précipite dans le cercle des paifions qui fe 
ferme fur elle , & l'entraîne. 

' Elles fe difputaient le cœur de leur vi- 



£H)ne » k. Voulaient y jregnér toutes enfem^ 
ble 9 lorfque rapproche d'une troupe de 
j«uneâ fémmefi, parées de ce que l'art avait 
inventé de plus fur pour étendre Tempir* 
de la beauté , décida, la prééminence en ia* 
veur de la jaloulie ; mais cette aifreufe paf. 
fion déchirait fon ame naturellement douce^ 
ell>e voulut. en fecoueri le joug ^ ic lui op« 
pofa rorgueil ', qui- Tanéantit d'un feul re^ 
gard* La prépondérance de celle - ci fut 
d'aufli courte durée ; elle ne rempliflaié 
que Con efprit* Le jeu s'offrit- à lui leurnic 
1-es moyens de fatisfaire les- befoins de foâ 
amour * propre « & cette nouvelle pafiionit 
ïegna bientôt defpotiquement , & eut 'été y 
il non exclufive, du moins dominante, il en 
multipliant ses befoins par la facilité à 
r.eniplir fes dèlirs , .elle n'eut, donné accès 
à l'ambition qili bientôt en prit Tempire^ 
Se finie par Texclure en m^tliant sQus.les. 
yeux ^Adine^ le tableau des 'êtres mépri^J 
fables auxqiiels f^ compagne Tavait afiociée.- 
Adiné frémit de Têtard» dégradation dans 
lequel elle se trouvait, & s'abandonna fans 
réferve à fon nouveau tyran , qui dans une. 
vaÔe carrière lui préfentait les buts' les plus 
brillansy &.de5< moyens aaffi nobles qu^m-, 
p«fans. • Mais- ces moyens n'avaient pour' 
c»opérateùrs'que>les vices' d^rataié, levêtus» 
pari l'esprit dès:* couleurs «.de-Ua veptu, & 
bientôt toutes les belles qualités na^relics' 
de la malheureufe Adine cédèrent la place 
qile .l'IEtcrnel leur avait affignée dans fon 
QD&ur à TinlehribUité, l'égdïsme, la faufieté, 
rintaigue ,. :1a perfidie,. & tout* mt)yén de-, 
xiatj ]^l^o|ihi^uttkczUi bon. à.. Xe& yeux>i 
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s^il avait la puiflance d*écarter les ebftacles 
^ui gênaient, ou iuspendaienf fa courfe » 
vers la perfpeâive illufoire , ^ui flattait 
ion amé gangrennée. Adint devait réiiflîry 
le réuilit en effet dans tout ce qu'elle en- 
treprit: fortune» grandeur, crédit» fauITe 
fsonfidéiation, encens, elle obtint tout, & 
-parcourut ainfi le troifiéme intervalle de 
i'exiAence , cherchant le bonheur , fe cro- 
yant £ms ceife au moment de le faifir. 
£ûfant celui de peu de monde par amour 
propre, détmifaut celui de beaucoup par 
Intérêt perfonnel, ne pouvant jamais le 
laifir pour elle-même, & trouvant toujours 
le voile ténébreux du vide derrière la toile 
des illniions , pour lesquelles elle avait fait 
les plus grands facrifîces. £lle arriva ainfi 
au troiiiéme pont , & quoi qu'elle fut dans 
un char , dont les yeux foutenaient à peine 
Téclat, quoique encore entourée d'adora- 
teurs ftipendiaires, dont rabailTement en 
impoifait fur. te mérite de l'idole, Adim 
frappée du peu de fenfation qu'elle fit foi 
les habitans de cette nouvelle âation. s'ar- 
rêta , porta un œil inquiet & chagrin 
fiir les lieux qu'elle allait habiter, & re- 
garda en fonpirant ceux qu'elle venait de 
quitter ; mais le retour lui était interdit, & 
elle franchit :avec dépit ce pont , fatale 
ligne de démaxeation du quatrième & der-^ 
nier âge. 

Adine imprndeAte , Adint coupable , k. 
mène vicieufe , l'infortunée Adine n'avait 
«ependant point ceifé de m'intérefler. J'ap- 
jCBcevais ion ame par.ialiaTalle.» ^ellf était 
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•ncore belle, quoiqu* entièrement fdyumife à 
Tempire des palTions. La fsiibiefie feule 
avait décidé fpn fort, k. cette impuilTance 
à rciiAer à Tattrait des plailirs, devenus be- 
foins par T habitude , cette funefle impuif.. 
lance n'avait point altéré fon eifence. Le 
diamant enfoui dans la fange n*en c ft pas 
moins lui , pour ne pas reproduire 
les brillantes couleurs de la lumière. Adine 
était à mes yeux non moins à plaindre que 
coupable, & le premier apperçu des lieux 
où elle allait terminer fon exiilence ferre* 
ilre, me pénétra de douleur. Les mœurs 
ou févères » ou exécrables à^& êtres avec 
lesquels die allait atteindre le parvis, du 
temple, me firent frémir furie dernier pé» 
riode de fon lort. 

La nature épuifée ne foumilTak plus k 

Ses productions qu'une fève dénuée de 

principes. Frappée de la faux du tems^ 

la terre fe recouvrait à peine d*une herbe 

jaunâtre & languiflante : Tarbre dépouil-* 

lé, roidiilait inutilement ies rameaux contre 

TeiTort des aquilons, qui les déiTechaient^ 

le les brifaient bientôt. Les coteaux délertâ 

ae retentiJUaient plus du bêlement de Tag- 

meau, 8c les montagnes, fîUonnées parles tor« 

pens & blanchies par les frimats , difpur 

tatent Tempire de Tair aux rayons impuif* 

ians d'un foteil fans énergie . • • Mon 

ame fe reilerrait à Tidée de déltruétion, 

que m'offrait ce tableau , k. Tefpoir de rc* 

trouver la vie me fit détourner les yeux^ 

que je portai avec avidité fur les êtres ani- 

9^éf» Mais quelle affligeante dégvadaUoAj 
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Ce n*éUit plus ces créatures int«tefianles 
par les- grâces pouces « & touchantes de la 
beauté • ou par U .majeftùeule fierté du 
courage ; l'amer chagrin mettait feul ea 
mouvement les ri<les de la vieillefle , 8c 
la pufillanimité avait remplacé dans fes 
yeux caves la noble expreffion de la force. 
Les pai&ons , dépouillées ^ de leur vernis 
trompeur » ne Te mettaient plus en peine 
de rendre le vice aimable. Un un mot» 
ce n'était qu'après la plus pénible recherche 
qu'on retrouvait la douce férenité de la 
véritable vertu lur le vifage de quelques 
uns de ces vieillards. J'allais me jetter 
dans Its bras de mon guide pour fuir cette 
fcéne attriltante,- lorsque j'y fus retenu par 
la prélcnce (ïAdirie , que j'apperçus mai;- 
chant d'un pas lent , les bras croifés , la 
tête baifléé ,. £c les yeux- fixés fur la 
t^ire* . £Ile était efcortée de toutes 
l^s pallions qui l'entouraient tumultueuie- 
menti elle fit ainfi quelques . pas , leva 
les yeux , &c . s'arrêta à Tafpeét des 
lieux qu'elle avait à parcourir, BUe. le& 
examinait avec effroi , femblait le conful- 
ter 9 tourna» la tête , vit la fatale barrière 
éle.vée fur .son derniei!. passage» &pn*nant 
ion parfrale s'appoya fur ladiflimulation qui 
fe .ir.O)Uvait auprès- d'elle, & continua fa* 
maich/e. A quelque diftance» die. rencontra 
^n peii^ vieillard, fquelette minaudier » 
\âtu avec toute l'élégance du fiécle qui Ta* 
vait .VU' naître ,, & elle .s'étonnait de fon 
infouciance ; elle crut même avoir été mal 
apperçuë , appeJla la. coquettetie, l'agaça; 
Bui£^«el îni imiÇtQimfiJMikt} eUe^ le^k 
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du ridiciile vieillard qu'un coup d'œil dé^ 
d^gneux. Dans le déi'ordre où ce procédé 
jettait (es idées , elle paiia, en s* éloignant 
de lui , prés d'un ruifléau» fur les eaux 
duquel elle porta fes yeux diitraits. 
g^uel furcroit d'étonnement! la trop fidelle 
furface lui préfente un vifage , que décom- 
pofaient les ravages du tems. La vanité 
confuliée garde un profond filence, elle 
TepoulTe d'un regard foudroyant l'image qui 
l'oflenfe , k. forcée cependant de fe recon- 
naître dans cet objet d'épouvante, elle veut 
fc plaindre à l'amour; elle le cherche 'des 
yeux, elle l'appelle; la galanterie, qui de- 
puis longtems l'avait remplacé, fe préfente , 
&: fans plus de ménagemens lui dit, que 
le dieu qu'elle invoque a été la première 
des palTions naturelles qui a déserté ion 
cœur ; que le dernier foupir. de ion inno- 
cence a été pour lui le fignal de la retraite, 
comme le premier avait été l'effet de fa 
naiiTance , & qu'appellee à lui iuccéder , 
c'était elle qui depuis long' ems régnait fous 
fon nom ; mais que fon empire détruit 
avec les charmes qu'elle regrette , elle fe 
voyait forcée à prendre le congé fur lequel 
elle aurait du Is^ prévenir... £rie dit, 
k déployant^ fes ailes rj^pidos» elli diri- 
gea fon vol vers le temple Je regardai 
mon guide. Hé^as ! m^ dit- il , elle y va^ 
attendre la malheureufe Adine, Je fou- 
pirai , &: revins à l'infortunée fur laquelle 
je fentis mes larmes prêtes à couler. £11 e 
avait fuivi des yeux la paffîon qui 
la fuyait. £11 e tomba après l'avoir perdu 
de Yue ^am d« Aouypllcs xéilç:$io9s., A; 



i6a 



ne revînt aux êtres extérieurs que pout 
lancer un regard foudroyant aux cruelles 
compagnes de la galanterie. Elles lui obéi- 
Mnt i & dans l'inilant chacune d'elle s'en- 
vota vers le terople ; mais Adine ne s*eh 
vit pas plutôt abandonnée, qu'effrayée du 
vide de ion coeur elle les regretta. Le 
cbagrin fuccéda aux regrets , & il allait 
être fuivi du défespoir, lorsque des voix 
<x>nfufes s*y firent entendre , & lui offri- 
rent des conlolations. Un rayon d'espé- 
rance colora fes joues , elle fe hâta de fe 
x^plier fur elle même : Mais Dieu 1 quelle 
afireulé découverte. C'étût le peuple en- 
tier des vices dont les pallions Pa- 
vaient entourée à fon infçn , Se qu'elles lui 
avaient laiifé en partant. Adine voulut les 
fuir , mais ils la iuivirent. Elle effaya de 
les répoulfer ; le défaut d'exercice avait 
annullé fes forces. Son courage même 
fe laifa , le tems du combat était pafle« 
Adine rougit devant elle - même , 
âc continua fa marche 9 l'humiliation 
dans les yeux , & les vices à fa fuite. De 
tems en tems elle s'arrêtait , regardait ce 
cortège nombreux, frémiflait & renouvelIaiC 
des efforts toujours impuiffans pour le r«- 
pouiler» ou le fuir^ Enfin elle apperçut un 
cercle nombreux, elle espéra réviter« 
ic s*y jetta ; mais elle y fut reçue par la 
froide indifférence» qui d'un coup d'œil 
avait calculé ce qu'elle apportait dans la 
fociété. Elle eut recours à la prodigalité, 
le devinf alors l'objet des soins , mais pour 
le tems feulement que durèrent les débris 
é% fa fortune qu'elle avail confervés daatf 
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•e dcniiev intervalle de fa carrière. Bien» 
t6t Vinfouciance fuccéda aux foins» & elle 
s'éloigna d'une fociété pour laquelle elle 
n'avait plus aucun mérite. £ile rencontra 
deux vieill<irds xefpet'\ables , mais aufteres 
Elle ne doute point de trouver en eux 
deux compagnons empreifés à raccueilUr , 
cJie les aborde. îh connailikient les honu 
mes y ils la .reçurent avec une urbanité 
mêlée de réferve ; puis jettant les yeux 
fur fa fuite, ils s'éloignèrent avec dédain* 
Adine accablée de confufion raflembie sei 
forces 9 fait une nouvelle tentative pour 
2'arracher aux vices ; mais elle éprouve 
encore la même ImpuiiTance » & cédant à 
la pqiiUanimiié d'une ame qui n*a jamais 
combattu , elle fe détermine à rappeller la 
fortune y feule proteârice qu'elle put avoir 
parmi les êtres corrompus de ce dernier 
ige » & s'abandonna toute entière à l'ava- 
rice* Mais celle-ci lui demanda une com^ 
pagne qui put diriger fon efprit pendant 
qu'elle gouvernerait fon cœur , & Thypocri- 
fie vint partager fon empire. Bientôt elles 
lui demandèrent un nouveau collègue» fc 
choifirent la ihauvaife foi, c[\x' Adine fut 
trop fai.ble pour ne pas accepter. Ce fut 
alors que bravant fa confcience» elle pouffa 
tin foupir de foulagement ; mais que fon 
erreur fut de peu de durée \ Ces trois vi- 
ces , loin d affurer fon bonheur lui atti- 
rèrent la crainte des un$ » le mé- 
pris des autres , £c la haine de tous. 
Les âmes honnêtes fuyaient k Tas- 
fpeft de Ihyppocrifie. L'avarice la rendait 
«dÎQufe à (es liaiToJus » k, la mauyaife foi 
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la faifait redouter de tout ce qui Teiitouraît. 
Le défespoir alors s'empara de fon ame. 
Elle emprunta fon énergie pour fecouer le 
joug des tyrans auxquels elle s'était aban- 
donnée , ne confcrva auprès d'elle que la 
liaîne , qu'elle chargea du foin de colorer 
r humanité à fes yeux , & précipitant fa 
marche vers le terme déliré de Texiftence y 
elle fe trouva tout à coup à l'entrée du 
temple. Q^uel fut fon effroi en s'y voyant 
entourée à l'inltaiit des paflions & des vi* 
ces, compagnons de fon voyage J Elle tref- 
faille, héfite, frémit, voudi'ait revenir fur 
fes pas. Une voix terrible sort du 
fond du fan^uaire & lui dit. "Arrête, l'œil 
jj éternel eft fixé fur le ' tableau de ta 
55 vie. L'heure des travaux n'eft plus. Le 
,, tems a frappé l'airain , il annonce 
35 celle du jugement de l'emploi que tu en 
53 fis. Levé ce front humilié, portes les 
55 yeux fur le frontispice du temple de la ju- 
55 ftice , & lis ton atrêt que va tracer le 
55 feu facré. 55Elle fe tut , & aux éclats re- 
doublés de la foudre,- l'augiifte Vérité éteig- 
nit ion flambeau , & difparut pour moi 
fur l'aîle des fonges. 
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LA METAMORPHOSE 

DE 

PHILOSEL. 

CONTE. 

Fait à roccaiion du goût de Mde. la C. de 
P. pour filer de la foie. 
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I, y avait autrefois un Prince fi beau, fi 
beau que toutes les Fées en devinrent .épri- 
ses. On l'appellait PhiloJ'eL II était joli 
comme l'amour , lefte comme Zéphir 9 
fpirituel comme Apollon , brave comme 
Mars 9 & tendre comme Céladon. C'était 
à qui captiverait cet être charmant. Les 
Fées le comblaient de faveurs & d'avan« 
ces. Une feule d'entr'elles, c'était la 
plus aimable de toutes , femblait le voir 
avec indiiférenee , ou du moins fe borner 
à rendre 'iimpiement juftice à fes charmes. 
On la nommait Souveraine* £lle ne ré- 



pandait pas à chaque gefte l'or le les per- 
les comme la Pée Mencioi mais chaque 
attitude, chaque parole, chaque penfée était 
en elle une grâce ; èc cet attribut fingulier 
lui a£[urait le double empire du goût te 
des cœurs, P/iilofel brûlait en fecret pour 
elle, taudis que toutes les autres Fées, 
jeunes , vieilles, brunes» blondes, grandes, 
petites , douces , ou revêches fe disputaient 
fa polTelïion. La discorde aux crins de Cou- 
leuvre , féconda 11 bien la malice de Taroour, 
qu*une guerre générale s* éleva dans T em- 
pire de féerie, & qu*il n*tïi ferait pas re- 
lié un feul individu , fi le Deflin ne fe 
fut mêlé de pacifier les chofes. Il fit en^ 
tendre fa voix au (âge Tourillon. «Jamais « 
,,lui dit- il ,. la fatale beauté à' Hélène , ne 
,, caufa autant de troubles, n'occafionna 
„ autant de défaftres, que va bientôt en 
y^ produire le vifage radieux du beau P^- 
99 iofel. Il faut fe résoudre à détruire cette 
}) jolie forme, ou s^altendre à voir disparai- 
jy tre pour jamais l'espèce fi commode & fi 
,, agréable des Fées. Vas donc, mon cher 
j, TcfUrilion , va déclarer au jeune Prince 
,^que la métamorphofe la plus finguliere, 
,,la plus fubite , & la plus ignorée s*Q' 
,, pérerra dans fa perfonne, que c^efl le feul 
,, moyen d'obvier aux malheurs dont fa fa- 
„tale beauté menace Tunivers. Mais que 
,, comme il n'efi point coupable des rava- 
^y^e^ qu'elle opère, je lui lailTe le choix 
,,de la forme qu'il voudra revêtir jusqu'à 
j^la fin de fa durée terreitre.»i 

Tourillon part, il furriye . çhés Philofil 
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ne le trouvé point , voie chés Souvtraint:^ 
voit la charmante Fée, entourée d*une cour 
bnllante. Ses jolies maUis , femblables à 
de I*albâtre , façonné par le plus ha« 
bile fculpteur , s'occupaient à filer une 
foie douce & fine, que les grâces de 
fes doigts mignons rendaient le filet 
de tous les cœurs* La gaieté de fon 
esprit 9 le charme de fes paroles ache- 
vaient d'enchanter tout ce qui l'entourait^ 
^car alors fon ouvrage l'occupait peu, ic 
n'était pour elle qu'une manière de main* 
tien.) Philofel^ placé vis-i-vis de la Fée, 
les yeux attachés fur fes belles mains, 
n'en pouvait détourner fes regards , & en* 
viait intérieurement le fort de cette foie â 
doucement preflee dans fes doigts délicats. 
L'arrivée de Tourillon fit celTer cette ex- 
taie. Après quelques politeites faites ^ Sou^ 
ver aine; ^(Prince, dit-il, j'ai des chofes 
importantes à vous communiquer. Alors 
le fage fe retire. Philo fel le suit. Lafur^ 
pirife de ce dernîer fut extrême en appre- 
nant l'arrêt du deftin. L'amour - propre 
tient toujours à fa forme personnelle , fur- 
tout quand elle efi auffi avantageufe ; mais 
l'amour vrai ne tient qu'à ce qu'il aime % 
aufli pafià - t - il bientôt de ce premier éton- 
aement aux transports de joie les plus vifs^ 
.<iAh! s'écria-^t-il , quelle faveur» Quoi 
,,le deftin me laific le choix de ma meta- 
ymorphose* Eh ! que m'importe cette 
„ figure sous laquelle je ne puis intérefier 
„ce que j'aère ! Hâtés- vous, fage £n- 
), chanteur , de l'anéantir pour jamais. 
^9?4tes paffer tqute nu M&u&ce (to^sç^ttf 



^loie • que file Souveraine, Toujours re** 
,, gardé par ses yeux, charmans , toujours 
,, palpé par fes adroites mains» mon être 
y^ainG divifé se réunira, se confolidera 
^dans ses doigts raviUans que j*idolâtre. II 
^fe changer^ en un tiiTu qui lui sbrvira de 
,, parure ,& malgré fa sévérité j*enveIopperai 
^tous fes appas, (^uand elle quittera Theu- 
^ reuse quenouille iur laquelle je me pofe- 
yy rai avec plus de plaifir que fur le pre- 
,jmier trône du monde , mon. ame , volti- 
y, géant prés d'elle , animera tout ce qui 
,5 r entoure; quelques fois Je ferai le petit 
,, chien qu'eUe aime, k. fous cette forme 
,, au moins mon amour s'exprimera. Ha- 
ntés- vous, je le répète 9 hâtés-vous, fage 
,j£nchanteur.,j 

Comme il achevait ces mots » un globe 
de feu parut s'ouvrit • & se diangea en 
une valle corbeille ; elle était de filigranne 
d'or, rehauffée de pierreries, éc toute dou- 
blée de sachets couleur de rofe ; il en for** 
tit un enfant (diraLje beau comme le jour) 
Non ! Mais beau comme l'amour ; car c*è« 
tait lui-même. («Tendre & fidelle amant , 
99 dit^il, tes déllrs les plus doux vont être 
9» satisfaits. Le cœur de la Fée éprouvera 
9> la même ardeur qui va te consumer poux 
9> elle. Couches- toi dans cette corbeille, 
n ajouta-t-il , ta métailior][^ofe s'y opérera» 
Il je vais moi-même m*y*cacher, & delà 
M me^ traits aifureront ta viâoire. Le Prince, 
w joyeux d'une telle promeife , obéît. A 
99 peine eft-il posé, O merveille ! fes traits 
dispaxoiflent , f^ foriae le diiTout» (eue 



167 

présente plus aux regards étonnés qu'une 
immenfe quantité de foie aulTi belle dans 
son espèce quePA//o/e/ l'était dans la fienne. 
Tourillon t tout sage qu'il était, ne put 
s'empêcher de verier quelques larmes en 
voyant disparaître ainû le plus beau des 
mortels. Cependant pour remplir les 
vœux de Ion ami, il appelle quatre Génies 
qui emportent la précieule corbeille , & 
vont de fa part la présenter à Souveraine, 
Plattée de ce brillant cadeau , elle regaide^ 
touche, examine, T amour faifit ce moment^ 
k. décoche un trait acéré qui atteint jus^ 
qu'au cœur de la Fée, L'effet en eft fu^ 
bite, ies mains alors pofées fur la foie mer* 
veilleufe ne peuvent .plu3.. s'en détacher. 
Elle demande vivement fon louet ; pose elle 
même fur fa quenouille les beau cheveux 
de fon amant quelle prend pour le premier 
écheveau de cette prccieuf© foie. Un- at- 
trait inconnu , irrcfiftible , l'attache à cet 
ouvrage. Ses yeux fc fixent fur la que», 
nouille, fes beaux^ doigts ne peuvent se 
laffer de toucher , de palper , de joindre 
ces brins- épars. . On dirait, qu'inAruite de 
ce qu'ils font en efïet, elle veut par leur 
réunion rendre à fon amant une forme plus 
entière , & accélérer le moment où devenu 
un tilTu élégant, il embrafiera fes charmes 
txi les dérobant à tous les regards. 

m 

Cependant les Fées éperdues, conHernées 
de la disparition du beau Prince , le vont 
cherchant par terre & par mer. Elles ne 
font point étonnées de la tranquilité de 
Sjouveraine , elles Tattrlbuent À fon indiffo-r 
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ttnct û bien connue. Tourillon pour Tes 
empêcher de pénétrer enfin un miftére que 
leur lumières leur ferait découvrir tôt oa 
tard, leur donne de faux avis , leur dit que 
le deftin a enlevé le beau Plùlofel pour 
le placer dans les planètes fupérieures. 
Auflitôt , toutes y volent , parcourent la 
Youte étoilée, cherchent le Prince dans 
rimroenfité des mondes f & c*eft depuis ce 
tems qu'elles ont celfé d'opérer ces prodiges 
8ur la terre. Souveraine y habite feule, 
y charme tout, êic n*eft charmée que de 
Ion cher FhiloJ'eh 



riCTION POiTiQUE 

de Mde. la C. de P. à l'auteur, fur ce qu'une 

bougie tombée toute allumée fur l'œil 

de celle-ci l'avait un peu brûlée* 



JNoN, chzrmixi^t Sylphide y ce n'cft point 
la mal-adreiTe d'un esclave qui a occa* 
fionné l'accident de votre œil. Un être 
plus puillant avait fasciné nos yeux. Voici 
le fait tel qu'il ma été rapporté par l'a- 
cnour. Ce erand maitre de tout ce qui rc- 

fpirc, 
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^ire ; ennuyé tie voir fon nom , te son 
Culte profanés. S^uoi { dit-il , ne régner 
^ue fur les fens ! Eteignons mon flambeau*^ 
Il eA une Sylphide charmante dont le fen- 
timent «xquis peut me rendre la pureté Se 
la puiflance qu'en vain le libertinage me 
dispute. Il dit» k. vole dans une chau- 
mière où la Sylphide 5*était transportée 
pour faire le •bonheur d'une vieille amie* 
On apporte des bougies , il prend la place 
de Tesclave, approche fon flambeau des yeux 
de la Sylphide pour le rallumer au feu qui 
y brillait. Déjà l'opération était faite; 
mai; la Sylphide travaillait. Sa main s'offre 
aux regards du petit Dieu ; il oublie le 
flambeau, & dans fon admiration Je laifle 
tomber fur ce bel œil qui venait de lui 
rendre la clarté. Aux cris de la Sylphid^ 
il s'agite, & fe jettant à fes pieds, par-S' 
donnés , lui dit - il , c*eft mal reconnaître 
vos bienfaits. Vous êtes vangée. Ce 
bel œil guérira; mais la blelfure que vous 
m*avés faite fera éternelle comme mon ef- 
fence. 



LA GOUTTE D^EAU 

CONTE INDIEN. 
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iB fage Pilpai s*était embarqué fur la 
mer des Indes. Le ciel Tavait doué d'uo 

H 



«énie vafte & jufte. Il avait YintzWu 
îence de tous les Iccrets de. la nature. Il 
entendait également & Iharmonic des fphé- 
rcs céleftes , &: 4c langage du moindre in- 
fcûe Frappé du Tpedacle majeftueux que 
lui prcf entait rimnienfe étendue des eaux, 
il fongcait avec une sorte d'effroi à U 
quantité de particules qui compofent le li- 
quide élément , 8c au nombre mfini de 
merveilles qui échappent a la faibleffe de 
nos x)rganes dans les deux extrêmes. de la 
création. Tout-à-coup un énorme poillon 
ft jouant à quelque diftance du vaifleau fit 
iaillir une colontic d'eau , qui d* abord re- 
tombe en nappe , puis en gerbe , puis en 
pluie. Les gouttes s'espacèrent ; ivie del- 
le& vint tomber fur le tillac à cote du 
law ' "Que je fuis heureufe , dit-elle , d'à- 
., voir cifin une exiftence particulière ! 
»> Séparée du grand Tout, je ne fuis plus ob- 
9, Usée d'obéir aux loix générales de fcs 
„ mouvemens. L'être , l'indépendance. & 
,. la liberté , voilà les biens que j'acquiers 
9, par cette désunion. Voilà ce qui me di- 
»» ftingue du vulgaire de mon élément. Mes 
» timides fœurs , rentrées- dans la maflc 
9, commune, échappent à tous les regards , 
I, rtandis que ce rayon de foleil dont je jouis 
„ feule me colore^ &: me fait jetter un 
» éclat éblouiffant . que l'œil foutient à 
„ peine/ Infolente créature, s'écria lefage, 
„ indigné. Ce . qui fonde ton fol orgueil 
„ eft ce qui va l'anéantir. L'union faifait 
„ ta force , la dépendance te conduisait 
V» à ta confervation. Si comme tes feuw 
„ tu te fuffes conftammeut atUcbée au grand 
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w Tout, tu exifterais avec ellesjusqu*àlafiri 
» des fiécles. Aprêfent qu'es-tu ?» En «ffet 
à peine achetait- il ces mots que la ma- 
tière fur laquelle Thuinide parcelle était po* 
fée s*irapreignant de fa fubilance, & l'ar- 
deur de Taftre du jour achevant de la 
Confumer il ne relia d'elle aucune trace. 

Tel eft l'esprit humain lorsqu'éprit d'un 
faux défir de liberté , il fe fouflrait aux 
loix de cette railon univerfelle qui efl Tu- 
nique lumière de Pâme , & Tessence mô- 
me de laDivinité. S'il brill« un moment 
léparé de son principe , il ne tarde pas à 
retomber dans les ténèbres, &: à s'anéantir 
pour jamais dans l'abîme de Terreur ^ Se 
du vice. 



LE FEU ET LE FOU 

FABLE. 



D 



^ 'ans la trifle faifon où les feuilles an 
lieu d'être brijlantées par le foteil , & ca- 
rellées par le Zéphir ^ lont blanchies par la 
gelée, k. moiffonnées par le rigoureux 
Aquilon^ un Seigneur bienfaifant fe prome- 
nant dans fes domaines , rencontra un ni4l' 
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heureux tranfi de froid, & accablé de mu 
fére. Touché de compalfion • Ubalde (c'é- 
tait le nom du Seigneur,) donne à cet in- 
fortuné pour )^remier secours tout l'argent 
qu'il £e trouve avoir , £|C de retour au châ- 
teau , se hâte de lui envoyer une ample pro- 
vi&on de bois pour le garantir des longues 
tigueurs de T hiver, 
t 

Le malheureux ufa d^abord iagement de 
ce bienfait , & fe contenta d'éprouver la 
douce fenfation que la chaleur répandait 
dans fes membres engourdis. Mais ce be- 
foin fatisfait , il commença k confidérer la 
flamme, &: à f e réjouir de fon éclat. Pour 
augmenter lé plaifîr que lui caufait ce bril- 
lant fpe£tacle, il se mit à jetter de nou> 
veau dans fon foyer, tantôt une huche , 
puis une autre ^ puis une troiiîéme , puis 
encore, tant enfin que la flamme atteig- 
nant le haut de la cheminée gagna le toit, 
& embrafa dans Tinltant la chétive cabane. 
X* incendie fe communiquant de proche -en 
proche consuma en peu d'heures le village 
même, & l'imprudent, cause de ce mal» 
heUr y fut la première vidUme de fa folie^ 

Comprenés ceci , yous qui foutcnés qu'il 
faut fe livrer aux paf^ns, parcequ*elles font 
dans la nature. Oui, elles y font comme 
la provifîon de bois de cet infenfé. Diri- 
gées par la raison , elles animent Tame , 
l' échauffent, la font agir. Mais l'imprudent 
■igtiii s'y abandonne sans mesure eft bientôt 



consumé par leur ardeuf , 8. devient conta- 
gieux 4 tout ce qui rentoure. 



iPITAPHE DE MON IMAGINATION. 



Ci git mon imafrinatlve. 

Jlans rage heureux la gaieté renfante« 

Gentil amour la rendit tendre & vive, 

Malheur , hélas ! d*un revers la tua. 



t74 



EPITRE AU GRELOT. 
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e la folie, aimable lot. 
Don, plus brillant que la richeffc , 
Et que je nommerais fagefle 
SI je ne craignais le fagot; 
C'eft toi que je chante , 6 grelot ! 

Hochet heureux de tous les âges 
L'homme eft à toi dès le maillot; 
Mais dans tes nombreux appanages 
Jamais tu ne comptas le fot. 

De tes fons mitigés, le fage 
En tapinois fe réjouit. 
Tandis que Tlnfenfé jouit 
Du plaifîr de faire tapage. 

Plus envié que dédaigné 
Far cette efpèce attrabilaire 
Qui penfe que Pair refrogné 
La met audeiTus du vulgaire. 

La privation de tes bienfaits. 
Seule £iit naître la fatyre. 
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Charmante idole du Français 
Chés lui réfide ton empire. 

Tes détracteurs font les pédans , 
Les avares & les amans 

De cette gloire dcftruftive, 
Qiii peuple rinfernale rive, 
Et remplit l'univers d'excès. 
L'ambitieux dans Ton délire 
N'éprouve que de noirs accès; 
le genre humain ferait en paix 
Si les conquérans lavaient rire. 

Contre ce principe évident 
C'eft en vain qu'un ccnfeur déclamer 
le mal ne fe fait en riant. 
Si de toi provient Tépigrame 
Son tour heureux n*ell que plaifant , 
£t ne vit jamais qu'au méchant 
due fa confcience décèle. 

Nomme-^on la rofe cruelle , 
Lorsqu'un mal-à-droit la cueillant 
Se bleife lui-même au tranchant 
De l'épine, qu'avec prudence 
Nature fit pour fa défenfe? 

Tes (impies & faciles jeux 
Prolongent, dit-on, notre enfance?^ 
Cenfeur, que te faut-il de mieux? 
Des abus , le plus dangereux , 
Le plus voiliA de la démence , 

H4 



Eft d^attacher trop d'importance 
A ces chimères dont les cieux 
Ont compofé notre exiftence. 
Votre devoir eft d^être heureux 
A moins de frais , à moins de vœux , 
De Thomme c*eft tome la fcience. 

Par tes fons tonjonrs enchanteurs 

Tn fais fuir la froide vieiUeiTe, 
Ou plutôt la couvrant de fleurs 
Tu lui rends Pair de la jeunefle. 

Ou tems tu trompes la lenteur , 
Far toi chaque heure eft une £lte. 
Oémocrite.:fut ton doâeur, 
Anacréon fut ton prophètes 
Tous deux, pour- fages .reconnus » 
L'un riant des humains abus 
Te fit fonner dans fa retraite ; 
l'autre chantant à la gisinguette 
Te donna pour pomme à Vénus. 
Après eux ma firaple mufette 
T'offre fes accens ingénus. 

Charmant Grelot, fur ta clochette 
Je veux moduler tous mes vers. 
Sois toujours la douce amufette 
Source de mes plâifîrs divers. 
Heureux qui te garde en cachette 
Et fe pafle de Tunivers. 
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De mon Grelot te faire envoi !: 
On ne pourra jamais le croire,. 
Si c'était celui de la gloire , 
Chacun dirait: il eft à toi. 



VAUDEVILLE. 

Sur le château de L . . . réfîdencc de Mde. la 
ComteiTe de P . . . , dont la fîtuation eft 
exadtement peinte par le premier couplet.. 

.AIR. 
des BHlets douxy ou des adieux de PAti 

t^ignanBé 
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ans. Utt Talion , Pf^s d'un niiiTeatt 

Cherchant Ijien, on trouve un château» 

Miracle de Féerie., 

K<on par fuperbes bàtimensi 

Kott- par fsivioles ornemens; 

Mais par la compagnie. 
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Point on n*y voit de char volant, 

Point de licorne au pied d'argent. 

Point de Négromancie ; 

Mais chofe bien plus rare encor 

Ce font les mœurs de Page d'or 

Et bonne compagnie. 

La fouveraine de ces lieux 
Enchante le cœur & les yeux 

Par fa douce magie. 

Son ame eft un rayon divin 

Et fon efprit un vrai lutin. 

Painiable compagnie ! 

4 

« 

Quand on la voit on Paime tant ! 

Elle aifervit dès qu'on Pentend, 

Et pour toute la vie. 

Far elle le volage enfant 

Pour >amais devenu confiant 

eft bonne compagnie. 

% 

JMais quand elle a le verre en maki. 

Le plus fage fe targue en vain 

de la philofophie. 

B'une Syrche elle a le ton 

Ulyfle eut ôté fon;.cotou 

four t^Ue compagnie. 
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Comme dans.le Palaîs d'Atland, 

Où chacun, par . enchantement , 

Voyait fa douce amie, 

Qiii la voit, croit voir fes amours, 

Auffi v»oudrait.on nuits & jours 

Lui faire compagnie. 

7 
On ne fait qu'admirer le plus 
Des agrémens , ou des vertus 
Dont on la voit remplie. 
Qui la quitte va gémiffant. 
On feni qu'on meurt en lui difant 
Bon foir la compagnie. 



CANTIQUE DE ST. LOUIS 

pour la fête de mon mari ; 
A I R : 
Lon lan ta derirette^ 
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es amis chantons à Thonneur I)is> 

D'un Saint qui fut un grand SeignéUE 
Lon lan la derirette. 
Et pçurtant gagna PanuMs 
LoH lai) la deriri. 
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Ea France on cft tout réjoui bis. 

C!ir ce lyionGeùr eft Saint Louis 
LoQ lan la derirette. 
Jadis Roi de ce beau pays: 
Lon lan la deriri,. • 

Quoi que dévot il fut humain , bis. 

Qiipjiqiic guerrier il fut chrétien, 

hou lan la derirette. * 

EtRoi, fut honnête homme au{& 
Lon lan la deriri. 

A & femmr en moins de quinze ans bis. 
Il fit dit-on quatorze .enfans . 

Lon lan la démette 

Jugés combien de fois il fit 

Lon lan la dedri» 

• ■ - - 

De plus il fônna le tocfih - b£s 
Et fit la guerre au Sarralin 
Lon lan la derirette 
Mais comme un rat il y fut pris. 
Lon lan la deriri» 
6 
Ehfin Ta pelte le tua bii. 

Et tout droit a» ciel l'envoya 

Lon l^n ta derirette 
Tels font Tes faits en raccourci 
Lon lan la deriri. ^ 
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A fon fîllot préTentement bis. 

Faifons un. petit oompliment 

Lon lan la derirette. 

Tout parait bon quand le cœur dit 

Lon lan la deriri. 

8 

II eA ainfi que Ton Patron bis. 

Brave , civil ^ honnête & boji 

Lon lan la derirette. 

Et certes le vaut bien au lit 

Lon lan la dexin.. 

Au lieu d'occire le payen, bis. 

Il vous fait un petit chrétien 
Lon lan la derirettfi, 
Ce qui vaut mieux fans contredit^ 
Lon. lan la deciri. 

lO 

S'il n^eft Crdîm, ni Potentat biis. 

Il ellr bfeu mieux que tout cela 
Lon lan la derirette 
Il eft heureux , il eft chén ; 
Lon lan la. deriri.. 

II 

Eh attendant Vétemité; bis. 

Use douce félicité 
Lon lan fo deritette 
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Rend , & rendra fes jours exqiiic 
Lon lan la de rîri 

— Ainfi foit il. 



VAUDEVILLE. 

fur la même fête pour- une autre année» 
et furie même air que le précédent, ^ 
des Sillets doux. 
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ous les ans Amour , fans bandeau , 

Vient avec un carquois nouveau, 

célébrer cette orgie; 

Hymen s'écrie en le voyant 

Cher Camarade entre céans 

Bon fplr la compagnie. 
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Pour guide cet enfant n'a plus 
La Déeffe au cerveau perclus 

Que Ton nomme folie. 

Douce amitié, tendre gaieté 

Jeux , plaifirs & fidélité 

Forment sa compagnie* 
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3 

Pour retenir ces Dieux charmans. 

Fermons la porte à tous venans. 

Et pour toute la vie. 

Quelques amis de plus encor 

Pour le refte, j'infcris en or 

Bonfoir la compagnie. 

4 

Dans cet Univers quç voit-on ? 

Tout eft fot, méchant, ou frippon. 

Tout eft vice , ou manie. 

Ma foi Timon avait raifon 

De trouver le Tigre & Toifon 

Mauvaife compagnie. 

5 

Le monde eft comme Tocéan, 
Dit certain fage d'Orient, 
D'un rare & grand génie; 

La perle refte au fond des eauK 

Lafurface ofire les rofeaux. 

Telle eft la compagnie. 

6 

TendrefTe , & médiocrité , 
Riante humeur , bonne fanté , 

Sont les biens de la vie. 
Ce fut chés le feul Philémon 
Que Jupin trouva, nous dit-on^ 
La bonne^compagnie. 
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L'opulence aux magiques mains, - 

Ke fait le bonheur des humains » 

Avec elle on s'ennuie. 
De tréfors elle comble en vain. 
Le cœur vuide , & le cof&e plein. 
Sont pauvre compagnie. 

8 

Du grand œuvre qu'on vante tant 

Ne cherchons le fecret charmant. 

Dans l'abfurde alchimie. 

Je ne poflTéde qu'un Louis 

Mais j'ai tous les biens réuni& 

Dans cette compagnie. 

fi 

• 9 

Tu m'es im monde toujours beau 

Toujours divers , toujours nouveau , 

. Toi , l'ame de ma vre J 

Dans ton aimable individu^. 

Je jouis de chaque vertu. 

L'heureulè eompagniei- 

lo 
Par une fête de l'amour 
RempUnons ainfi chaque jpur 

La £cène de la, vie.. 
Jusqu'à ce que la faulx du tems 
Nous falTe dire- à tous vivans. 
Bon foij:. la compagnie. 
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CHANSON 



pour la même fête, après dix ans de mariage 
en offrant un ruban et des fleurs. 

. ^ AIR 

Je suis LÀndor, 
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u tems, hélas ! que la force efl cmelltt ! 
Liens de fer pu fa faulx font brifés , 
Lien de fleurs par fa main font fanés , 
Liens du cœur font caTés par fon aile. 

a 
Que peut Amour contre un pouvoir fuprème ? 
Amour eft faible.. Amour efl un enfant ; 
Mais de fon art le cJiarme tout puiffant 
Sait affervir le Tems , & les Dieux même. 

3 
Un doux lien de Pheureux élifée 
Fait le féjour de T éternelle paix. 
Là, du vieillard les loîx n'ont point accès 
Et Tamour feul dispenfe la durée. 

4 
C'eft ce lien que fa main bîenfaifante 
Ravit an Styx pour mieux joindre nos cœurt* 
Le tems fournis n'abat plus que des fleurs 
Et' pour tribut lui-mS^me les préfente. 
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VERS 

de mon mari pour ma fête en m*offrant àts 
bouquets & des livres. 
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oint ne voudrais pour bien fôter ma Mie 
Lui bailler or, ou bijoux pour préfens. 
Princes & Rois , plus que moi font puilfans, 
Si le voulait , tôt me ferait envie. 
Bien m'y connais, le cœur de ma Sophie 
Méprlfe tout , hormis le fentîment , 
Celui •qu'^amonr avouerait feulement : 
Or cettui - là m'eft plus cher que la vie ; 
Jamais ne fault. Pour gage m'en fouvikns , 
Baifer bien doux fut donné, puis reprins. 
Las ! fi tu veux en ce jour de frairie 
. Pour mon bouquet , & pour ma courtoifîe 
Recommencer un afte» tant joli 
Suis toujours prêt , & dirai grand merci. 



i87- 

VERS 

en réponfe à ceux d'un Inconnu pour ma 
fête de St. Ange. 



E, 



'ft-ce une Mufe , cft-ce Apollon 
Dont ici je reçois le don ? 
Serait-ce Amour , ce dieu frippoa 
Toujonrs prodigue de louange? 

De l'auteur j'ignore le nom, 
Quelqu'il foit, il eft mon patron « 
n eft tout esprit comme un ange. 



LES AQUILONS ET 

l'oranger. 

Fable. 



D. 



'e fougueux Aquilons une troupe emportée 

Contre un noble Oranger exhalait iès fureurs. 

Ils foufflerent en vain , leur rage mutinée 

De l'arbre au fruit doré, n'ôta que quelques fleurs. 



sS8 



VERS 

Sut la Solitude. 



J J tt tumnlte , du bruit des vaines palfions 

Fuyons Téclat trompeur. A leurs imprelfions 
ipréférons les douceurs de ce féjour paifible , 
Difait un jour Arifte à la tendre Délos. 
Soit , repart celle-ci , mais las ! ce doux repos 
K*eft que le pis aller d'une ame trop fenitbie* 



CONTE, 

ou anecdote yéritable* 



Jf^ope avec fes amis, tous gens doOes en grec, 
Entr^eux dans .un cafië refeuilletaient Homère; 
Quand un palTage obfcur mit leur favoir à fec^ 
En vaîin imploraient-ils d*AppoIIon !a lumière. 
Le fens était pour eux ténèbres du cabos. 
JDïi leune homme farci d'Itbos & de Pathos 
Qui n^ivait triftement le chemin du collège 



i8g 

Pafle à rinftant; Parbleu voyons ce favantas^ 
Dit en riant quelqu'un de leur do£le cortège. 
Peut-être pourra-t-il nous tirer d'embarras ? 
Ce qui fut dit, fut fait: on rappelle, il arrive. 

On propofe auilitôt le cas. 

Avec une mine naïve 
„ Meffieurs, dit- il alors , je ne fuis qu'apprenti f 
„ Et voudrais de ce choix juftiiier Teftime. 
„ Ce qui met en défaut votre favoir fublime 

„N'eft qu'un point interrogatif 
„ Omis ici , formant du difcours la ftruaure , 
„Placés-le, & vous verres le fens naître foudain. 
Pope d'un Zédre aVait à peu-près la figure 
Laid, petit, & boflir, furtout railleur & vain. 
Piqué d'être vaincu par un fi mince Athlette , 
D'un air moitié mocqueur, moitié rébarbatif, 
Q.u'appellés-vous, dit-il , poyjt interrogatif? 
Donnés-nous de ce mot définition complette ? 
, Monfieur, lui repartit le rufé compagnon ; 
„ C'eft un accent crochu qui fait une quellion. 



BILLET DINVITATION^ 
à Mr. L • . . B . . . 



D 



'e par le Dieu qu^on appelle Plaifir 
Dieu tout puiflant , objet de tout déilr^ 



Joyeux, fallot, mais hélas trop volage 
Gentil Abbc vous êtes averti 

Que mardi 
On vous attend ici pour le tenir en cage 



VERS 

en réponfe i ceux d*un anonyme qui s*était 
intitulé le Solitaire» 



T 



put vous trahk, aimable Solitaire, 
De votre nom, tout nous dit le miftére; 
Votre hermitage eil fis enHélicon; 
C*eft le Palais du brillant Apollon. 
Tour à cour chaque mufe eft votre chambrière, 
Voiis leur aflTocics les filles de Cythére , 
Et ce trio charmant ne vous quitte jamais. 
Les grâces & TeCprit par vous vivent en paiXi 

Au rituel point n'obtiendrés de fôte 

Avec ce cortège payen. 
Mais il le goût réclamait un Prophète 
A coup fur vous fériés le lien. 



igi 



A UTRES 



i un homme fort aimable, m^is grand chaf- 

fcur, <|ui depuis longtems n* avait donné 

de fes nouvelles. 

EVOCATION A L'OMBRE DU CHASSEUR. 



o 



toi qui ne dis mot, Ombre jadis parlante, 
Q.ui fans doute n'eft plus qu'une ombre voltigeante; 
Si mes cris douloureux , & mes fombres accords. 
Peuvent percer ta tombe, & pafTer chés les morts ; 
Si le pouvoir d'un Dieu fait furvivre à ta cendre 
Cet esprit écrivain plus amufant que tendre ; 
Dut ma voix t' effrayer par fes lugubres tons. 
Réponds-moi de TErebe, ou j'adreffe mes fons. 
Dis, quel coup imprévu , quelle foudre foudaine 
T'a fait du Phlégéton voir la rive lointaine ?. , 
Quel monftre impitoyable a tes jours détraqués ? 
Soufires que par ma voix tes mânes évoqués 
Me faflent de ton fort un récit véritable» 
Réponds à cous ces points, ou je te rends auDiable. 
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RÉPONSE DE l'0MBRE< 



^^uand Orphée aux Enfers demandait Eurîdice 

Accent plus doux n* toucha Grifaël. 

De la forciere pythonnifle. 

Quand évoquait T ombre de Samuel, 

Le ciel n'ouit fi gentil rituel. 

Ton chant plus doux que ceuxdeThrace & d'Ifiraël 

Du diable encor eut fléchi Tavarlce » 

Ou m'eut fait descendre du ciel. 



AU MÊME. 



u. 



ne nouveauté de ... . 
Fait aujourd'hui tout mon paquet. 
On fent à fon pefant caquet 
Que TAuteut eft sexagénaire 
Il veut à force de fifle.t. 
Faire enfin garder le tacet, 
A fon rodomont adverfaire ; 
Moi, je voudrais tout au. contraire 



»9Î 

Ouvrir la bouche d'un muet. 

Tous deux avons forte befogne à faire i 

Car un fot rarement fe tait , ' 

Et rarement parler on fa^ 

Homme d'efprit qui veut fe taire. 



iPITRÈ 

au même , 
écrite de la campagne, au mois d'avril 



D 



^éjadans la plaine 
On reifent i*haleine 
Du léger Zéphir. 
Déjà la nature 
Sourit au plaifir. . 
La jeune verdure 
A r éclat du jour 
Oppofe la teinte 
Que chérit PAmour. 
Fuyant la contrainte^ 
Et la vive atteinte 
D*un bruyant féjour. 
Ma Mufe fimplette 
Reprend, fes pipeaux. 
Et dans la retraite 



m 



Aus joyeux échos 

Fait diie ces mots: 

Volupté fûrc, 

Bica fans pareil ! 

O doux ré^il 

De la nature ! 

Que rame pure. 

Dans 'nos guérêts f> 

Avec yvrelTe 

Voit tes aittraitsl 

De. la tendrefle. 

Et de la paix. 

Les doux bienfait 

Siu* toute espèce *. 

Vont s'épandant. 

Et font raimant 

Dont la magie 

Enchaîne & lie 

Tout l'univers. 

L'homme pervera 

Dans fa malice 

Ferme fon cœur 

A ces délices. 

Et de Terreur 

Des goûts factices 

Fait fon bonheur. ^ 

La npire envie 

Fille d*orgueil. 

Chaque furie 

Jttsc[u'att cercueiel 
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Tifle fa tîc. ' 
Les vains déûrs 
Des vrais plaîfîrs 
Sont antipodes. 
A ces Pagodes 
Culte fe rend. 
L'œil s'y méprend 
Et perd de vue 
FéUcité . 
La Déïté 
La plus courue . 
La moins connue* 

Simple réduit, 
£t folitaire , 
Jadis conftruit 
Par le myftère 
£ft aujourd'hui 
Sa féfidence. 
La Bienveillance 
Au front ferein 
De la Déeife 
Eft la Prêtrefle. 
Les ris badins 
Sont facriftains , 
Joyeux , fidelles , 
De fleurs nouvelles 
Ofirent les dons. 

Tendres chanfons 
Tribut du] zélé ' 
Joiates aux fons 



I * 



a 96 
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De Philoméle , 
De fon autel 
Sont le rituel. 

Dans ton empire 

Telle eft la loi 
Aimer & rire 
De bonne foi* 

Cet évangile. 
Feu difficile , 
Du vrai bonheuir 
Serait auteur • 
Si pour Apôtre 
Il vous avait: 
£n vain tont autre 
j,e prêcherait. 

j,a Colonie 
Du double mont^ 
Du vrai génie^ 
Vous a fait don. 

Sans nul caprice 
Entrés en lice , 
fit de palfif 
Venant aftif 

Pour la Déeife 
EnchantereiTe , 
Qui dans ces lieux 
Kous rend heureux. 

Donnés-moi rofe 
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Nouvelle éclofe f 
Bu doux PrinténKl- 
Hâtés le téms. 
Il étincelle 
£n vos écrits ; 
Qu^il renouvelle 
^les esprits. 

Adieu beau Sire, 
Pour ce délire- 
Le Sentiment 
£il mon excufe i 
SMl vous amufe 
Un feul moment. 
Et vous rappelle 
Un cœur fidelle 
Depuis cent ans , 
Comme le vôtre* 
£n tous les tems, 
N*ai déiîr autre. 



/ 



QUATRAIN. 

écrit à la campagne fur un arbre. 



X elle que ce ruifleati qui promené fon onde 
Sur de riantes fleurs, loin du bruit, & du monde , 
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Je veux pour peu 4'amis exifter déformais, 
Oft loin des faux plaififç qu'on s'aflure 1«( vrais. 



VERS 

îixt uneËpltre en vers adreflee & un Magî- 
firat fort éloquent. 



.mm.^ 



l^u'ott ceffe de vanter la Grèce, ftPAnfome; 
De ces Arts enchanteurs qu'enfauta le génie 
B . . . . peut'S^en orgueillir avec plus de raifon's 
Un Horace en nos murs eouroane tin Cicéron. 



•k>« 



COUPLET, 
de Mr. de B, qui en avait joint trois à quel- 
ques uns de l'auteur^ 
AIR: 
Tri/ie raison f abjure ton empire^ 



p. 



ardonne Iris û ma voix indifcretM 
Oie s'uiiir à tvs Tons enchanteurs s 
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Mais fouYiens-tol que l'humble violette 
Se trouve auprès des plus briUaiitoi flenxg. 



.VERS 
à M. De . . è 



jr\ux fons harmonieux du doux chantre des boil' 

La Fauvette fe tait, & devient toute oreille ; 
Ainfi pour t' écouter ma Mufe fe réveille , 
Mais le plailir Penchaine & lui coupe la yoiju' 



tt 



VERS 

de M^ D. A. 

fur la repféfentation d'une comédie de focie- 
té, dans laquelle l'Auteur avait joué la 
Baronne dans Nanine « la foubretle de la 
Pupile, la jeunelndienne, <cfaii«&e ^uite 
pour de pauvres brûlés. 



J'aime Lifette & & gaïté, 
J'admire auJQi Baronne hautaine^ 



QDO 

Vos grands airs, & votre fierté; 
J'adore ta. douceur, ton ingénuité 
Touchante & naïve Indienne! 
Je vous refpe£^e encor Dame de charité \ 
Four le ciel & pour nous votre oeuvre eft mé- 
ritoire* 
Vous avés charmé tour-à-tonr 
Vos brûlés & votre auditoire/ 
Vous nous ruineriez ians retour , 
Si votre aumône dans ce jour 
Etait au prix de votre gloire. 



EPItAPHÊ 

de TAuteur , faite par ell^-mêmc. 



Cy gît qui ne fit mal à rien 
JCt 9^ui pour fon repos aima toujours trop bien. 



BOUTSRIMÉS, 

envoyés à TAuteur, Se remplis par elle 



A, 



Sur l'Amour, 



.mour dans fa malice eft dît-on un vrai chat, 
Il foumet à Ton gré Thonnête homme & le fat. 



Pe fcs flèches henreux qui peut éviter une ? 
Car en vain fuirait-on iuisq.ues à Pampelune. 

ta râifon devant lui fe couche tout à plat , 
Le plus fage auflitôt devient échec & mat 

Pour réduire il employé & la profe, &Ia rime 
Sôus les flenrs du plaifir, il nous masque le crime 

Life ainfi raifonnait, & fon cœur fut vaincu 
Les quatrains de Pibrac en vain elle avait lu 
Amour arda le livre , & la charmante Life 

Fit à, cette liKur fa première fottifc 



AUTRE S 

fur U Folie» 



A 



,u monde oA nous vivons^ chacun a fà folicr 
L'amoureux Efpagnol gémit fous un Balcon? 
Le chafleur obftiné n'aime que fon • faucon 
£t l'anglais par raifon meurt de mélancolie. 
L'homme avide fur mer flotte avec fon vailfeau 
L'étiquette pour l'un devient une pendule 

L'autre en un char volant veut imiter Toifeau 
Le moins fufti^é végète en fa cellule 

Du gourmand l'exiftence e£t celle du hrochet 
l'Italien jaloux ferme porte & volet 

Celui-ci d'un Couriierpreifeau champ la croupière 
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L^autre d'une Laïs Ce rend le 
Le Philofophc enfin poiTe toiit au 
JVIais de fcs facultés mécoimait la 



tourtetean 

Bluceau 

Barrière. 
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AUTRES 

furTAmour^ 



J e fuivrais Volontiers tes loîxj charmant Amout 
Si le fentiment pur n'était un vrai Problème , 

Si la plus belle ardeur ne finiiTait uik jour. 

Et fi le coeur trompé ne faifait long carême. 

Mais comm ent diilinguer Pâmant, du Papillon ? 
Que n'as- tu pour flambeau , du ras:e la lanterne 
les tnuts de la ^ertu pour unique éguillen 

Et la fimplicité du pâtre en fa caverne 

Alors de tes bienfaits loin de détourner Poeil 

Je te fuivrais , hélas ! comme le fan , la biche 

A fentir tous tes feux je mettrais mon otgfueil 

Et t« dirais» amour, fais de mon cœur ta niche». 
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EPXGE.AMMS* 



JL/u globe Montgolfier r aérienne aîltire 
Fait crier aux bâdauts , mirade ! nous volonfi ! 
Pourquoi s'émerveiller ? le fiéclede Penflurc 
Devait enfanter les balons. 



MADRIGAL. 

§ux Mde» U G. 4e L . . • 



X3mour oyant vanter la Divine L . . • 
Se mourait de d^pit dé poftér un bandeau , 
Amour Toyant chanter , ce fut bien pis encore 
Il brûW, pétiHait ainfi que fon flambeau. 
Vettiis 9«i dfi fi»a£ls jplaintiesKnoindres_dîsg;raee6* 



M 



Q04 

Doucettement le bandeau fouleva. 
Amour voyant la Belle, auffitôt s'écria. 
Pourquoi Maman , pour(tuoi créer trois grâces ? 

N'était-ce pas afles de celle-là? 



LA VIE INSIPIDE^ 



jLJLucuné affâîre"^ ne m'occupe. 

Aucun défir ne me féduit , 

Nulle illuiîoii ne hk dupe» 

Nulle espérance ne me luit» 

Ainfi je ne Cens de la vie 

Rien^ue le viTre feulement , ' 

Ah ! - de ee monde ôtés la piperie 

Qjue reAe-t-fl ? on langueur, ou tourmei^ 



C I. O É. 



lliiloirc morale fur la faufleté de la répu- 
tation. 



V. 410^ i«tt«e f étourdie , & de grâces ornée 
Avait 9ifile défauts, & cent milie prdneurs. 
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"Un peu plus tard Cloé devenant fortunéfe 
Vit croître fes traver» & fes approbateurs. 
Mais par un fort funeftc à la fin ruinée 
Cloë ne trouva plus que Calomniateurs^ 

Depuis longtems Tenvie enfecret acharnée. 
Contre elle préparait fes plus noires horreurs» 
Cloé de tant de maux à la fois accablée 
Pleura peu fa fortune, & beaucoup fes erreurs. 
Le perfide abandon de jfes ^mis trompeurs 
Coûta bien des fôupirs à fon ame oppreifée » 
Mais enfin par le tems fa raifioiv éclairée 
Fuifa mille vertus au creufet des douleurs* 
Cependant Tinjuilice une fois déchaînée 
Fascinait tous les yeux par fes fauffes couleurs^ 
Cloé! douce, confiante, & fiirtout réfîgnée 
Ne pouvait défarmer la publique fureur » 
De ces attrocités un jour défefpérée ,. 
Elle fut confulter- levage Méfophée ; 
„ D^quoi vous plaignés-vous , dit-il avec douceur,. 
,,/adis vous valiés moins que votre renommée» 
,i AujourdTiùî vous fentes au fond de votre coeur 
», Qu'elle eft moindre que vous. Ah ! goûtés ce 

bonheur » 

Et méprifés enfin^'cette foule infenfée 
Dont vous craignes le blâme, & brigués la faveur. 
Ici-bas la vertu feulement éprouvée 
Doit atteindre autre part ia haute deftinée; 
Qiie lui fait du méchant le triomphe impoftenr ? 
,, Un jour divinifée au fein de fon auteur 
9, £Ue fera de Gloire, & dTh^nneur cottronnée. 



»> 
»> 
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„ Allés, de cet ePpeir que votre ame animée 
„ Joui^ du repos que d»ttae la candeur. 
Cloé.Ie crut, Cloé fe entant coafolée 
Au fort 4e plus tirillant préféra fon malheur. 

.»«^-» »^p^»^ ^ « I ■■■■ 
LES MAUX ET LE TEMS, 



V, 



ivant dans les douceurs d^une modique ai« 

fanc-3 
Le tranquille Damis compte quatre -vingt ans. 
Du maliTCureux Cléon la pénible exiJRence, 
Vient de fe terminer au^rentiéme printems. 
Hélas ! la mort vers nous rapidement s'avance 
Plus fur Paile des maux, que fur cel^e du tems* 



MAXIME 



X^a privation de toutes peines 
Vaut bien Tuiage des plaiixrs , 
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Et rofl-eft plus heureux par de fagcs défirs 
Que par ^ poITeffîon des plus riches domaines. 



lA LUNÉ ET LA FEMME. . 

Tiadu(ftion d'une épigramme latin*, envoyée 

à TAuteur* 



JLja luûe eft de la femme liii Simbole fidelle ; 
Elle rougit, pâlit, croît, court la nuit comme elle *, 
Les cornes qu'elle fait, les erreurs de fon cours , 
Tout convient au beau fexe, exceptô/rinconftance. 
Savés-vous en cela quçlle eft la différence ? 
L'une tous les mois change, & Tautre tous les 

jours. 



L'HOMME ET LA MER. 
Réponfe de Tauteur à rEpigramme ci-deiîusa 



l^einblàbk au perfide élImeAl 
Jouet des vents , & des orages ^ 



co-8 

Des paillons Phbmme éternellement 
Eprouve les divers ravages. 
Tantôt tel que le flot vers POlympe porté 
Son esprit s'afTocie à la Divinité. 
Tantôt fon coeur en lui forme un affreux abîme 
Et le jette enchaîné dans la fange du crime. 
Tantôt il fe croit £age , & va fe repofant 
Dans un calme trompeur, image du néant. 
Pour dernier trait enfin de cette refTemblance, 
De Phébé fur la mer imitant la puiiTance 
La femme caufe en lui des flux & des reflux 
Dont il ne fe guérit qu'en devenant perclus. 



INSCRIPTION, 

pour une très - petite maîfoxi» 



^^^ifPaflant, ce logis n'a que vJngf piedsde faces. 
Mais retiens bien cet adage nouveau : 
Moins dans ce monde on occupe d'eCpatie , 
Moins on fe fent gêné dans le tombeau* 



Qog 

VERS 

fur un cabinet de verdure au bord de la 

rivière. 



D- les oit^. dans, es Palais 
Le bonheur n'eft qu'en apparence. 
Pour fuir Pennui, cherchant Pexcès 
L'homme y détruit fon exiilence ; 
Le dégoût germe du fuccès 
Les plaiiirs n*y font que démence. 
De ces ombrages toujours frais 
Combien plus douce eft l'influence ; 
Le coeur y recouvre la paix 
L'ame y refpire l'innocence 
L'efprit, le goût font fatisfaits 
La raifon même y devient jouiffance. 
Non, le bonheur ne fe trouve jamais 
Q.ue dans l'ombre & dans le iile&ce. 



V E' R S 

fur de très-grands arbrcSi 



D, 



e CCS géans des bois, dont les cimes touiïuê's 
En ombrageant le fol, s'élancent dans les uuës , 



QIO 

L'afpeCl parle à mon cœur, & de notre defiin 
Leur exemple m'apprend quelle eil la double fin. 
Oui dans ce court inftant, qu'on appelle exîftence» 
L'homme doit pour ufer de ce don précieux 
Ne tenir ici bas que par 1» bien faifance , 
£t déjà par refprit habiter dans les cieux. 



AUTRES 



fur les ouvrages & 1» converfatioA (Tiui 
homme de beaucoup de génie* 



l^uel eft donc ce mortel que la fagefle infpire ? 

Vicudrait-il ici -bas du célefle féjour? 

Son génie à la fois, & m'atterre, & m'attire. 

Ainfi par fes rayons , lorsque Taftre du jour 

Foufle vers.l'borifon des torrens de lumière, 

Eblouie , & charmée à l'aspeâ radieux 

Se l'éclat qu'il répand fur fa vafte carrière , 

Je ne puis le fixer , ni détourner mes youx. 



fill 



VISION, 

fur le même. 



D. 



u fiécle de Louis contemplant les merveilles 
£t du nôtre abhorrant le ténébreux flambeau , 
Avec les Fénélons, les Pafchal, les Corneillest 
Je croyais enfermé dans un même tombeau 
Cet efprit créateur du fublime , du beau ; 
Quand tout à coup je vis leurs urnes immortelles 
S^amafTer, fe preffer, fe former en monceau, 
le front ceint de Lauriers, & déployant tes ailes. 
Tel qu^on peint le Phoenix , de ce bûcher nouveau 
Un génie éclatant s'éleva de la flamme. 
„ De ces illuftres morts , me dit-il , je fus Tamet 
„ Ecoute mes fecrets ; c'eft ici mon berceau 
M Mais je vis tout entier fous les traits de C. 



• ^i 



CO N T E. 



I eune Prélat courait dans un riche équipage. 
(Point oe fais à quel faint il vouait fon voyage) 
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Ses couriiers Andaloiis, yites comme les vents 
Tout à coup effrayés prennent le mors aux dents. 
£n vain le Phaëtoh veut modérer leur rage^ 
Hors du char , le Prélat s'élance lèftement , 
Guidé par la fortune, 8c fur fes pieds tombant. 
Il voit à deux cens pas les chevaux , la voiture 
Dans un foiTé bourbeux s'aller précipitant: 
Il y court auflitôt, d'émoi tout palpitant. 
Croit fon cocher défunt, par avance le pleure 
Et cependant arrive. "Hélas ! mon pauvre enfism* 
„ Es-tu mort, ou blefle ? de ta trifte demeure 
„ Réponds , encore es-tu du nombre des vivans ? 
Oui, Monfeigneur ; mais ma foi j'ai vu Theuxe 
Ou nous laillions nos deux iiéges vacans. 



VERS 

à un inconnu qui me demandait la permi£- 
fion de lier avec moi un commerce de 
lettres &: de littérature. 



jr\vec un Inconnu jouter fans défiance 
Serait-ce pas manquer aux loix de fapience ? 
Du danger d'écouter langa§;e trop flatteur 
Eve nous a transmis & l'exemple , & la peur ; 
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Xe ferpent devint Diable, vn Sylphe devient 

homme , 
A ce prix ne voudrais pas même de la pomme. 
JjC fédufteur efprit dont m*avint ce billet 
£{l-il Sylphe, Serpent, Lutin, ou bien follet? 

^.2j^ entendre eft déjà trop, il infpire Teftime, 
Il lait naître Torgueil , & Torgueil eft un crimje i 
Répondre ferait pis. A ces jeux de hazatd 
Far fois avec TeTprit le cœur peut prendre part, 
A cent périls divers je me verrais en butte, 
f aime mieux renoncer à fi flatteufb lutte. 
l.*ennui toujours , dit-on, fuit la fécurité, 
J)*accord ; mais U plaiiir vautjl la fureté 7 



AUTRES 
à Mr^ . \ 4 jouant le r61c d' Azor» 



J[^ar cesfons enchanteurs que notre oreille admire 
Quand tu nous peins d'Azor Pamour & le malheur 
Tes talens du Deftin annuHent la rigueur 
Et tout ton auditoire a le cœur de Zémire, 
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ÊP I TRE 
i Mr* M «« « Aut£ur dramatique k zxxoraL 



X^liUofophe fenfible , éerivain véhément » 
Qui pares la vertu des traits du fentiment ; 
Dms un inonde frivole , & dans ce fiécle avide 
Où les mœurs font fans frein, & laraifon iâns 

guides 
Quel fruit espères -tu de tes do£fces leçons; 
Jamais le Laboureirr fonda-t-il des molifons 
Sur le fol fabloneux de Tardente Lybie ? 

L^égoïsrae appuyé de la Morofophie, 

S'eft fait du genre humain Tunique inilituteur: 

Le fordide intérdt a flétri chaque cœur 

Et fon pouvoir s'étend jusqu'au fein de la gloire. 

Un monftre tient les clefs du temple de mémoire 

Il fe nomme cabale, & fes nombreux ferpens 

Effrayent Téquité par leurs longs lîflemens. 

Du tendre fentiment les effets électriques 
Se T<yyaknt autrefois fur nés feènes tragiques. 
Les héros vertueux, & leurs feintes doûlems 
Coûtaient à nos ayeux de véritables pleurs. 
Aujourd'hui Pon profbrit comme infigne faibleflê 
Ces larmes d'intérêt, plaiGr de la tendrefTe. 
Au théâtre on ne veut que noms, & vers brillahs 
Du jargon, de Tef prit, furtout des traits iaillais. 
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En vaîn dans tes écrits où Phonneur étii?:rcllc. 
Des difîcrens devoirs tu traces le modèle ; 
L'empreinte eft efikeéc , Se ton puiffant burin • 
Ne peut refufciter ce qu'elle eut de Divin. 
Lorsqu'après les frimats defcendansdes montagnes 
Des torrens furieux inondent les campagnes. 
Leur courfe impétueufe entraîne les troupeaux 
Les arbres , les humains, les paifibles hameaux ; 
L'oeil humide de pleurs fur ce débris terrible 
L'homme de bien accourt, & fon ame fenfible 
Calcule fon bonheur par les infortunés 
Qju'il dérobe aux tombeaux qui leur font defiinés» 
Ainiî des régions de la faine morale 
Jettant un fil fauveur dans cet obfcur dédale. 
Tes écrits ont fans doute arraché plus d'un coeur 
Aux attraits décevaos de la commune erreur 
Ponrfuis» goûtes à jamais l'heureufe jouifTance 
Qu'en dcpit des ingrats donne la bienfailance. 
Plaire , tromper, féduire , eft le but du flatteur. 
L'orgueilleux fe nourrit d'une vaine chimère 
Le héros veut du monde entraîner lefufirage, 
M4is opérer le bien eil le vrai but du Sage. 

AUTRE 
au Chevalier de M.*, relevant d*uQe maladie 



/ 



mortelle. 



V^uand fur la rive du Cocyte 
De vous voir on s'éjouïfliktt, 
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Qiue pour ombre d'un tel mérite 

Le vieux Nocher fa barque radoubait , 

Que la Souveraine infernale 

£n vous attendant minaudait; 

Amour , près de Purne fatale 

Qui contient le fort des humains , 

Tapis était. Il renverfe , il étale , 

^En fe jouant, fes enfantines mains 

Savent ouvrer mieux que celles d'Jierculc. ) 

Il faifit la noire formule 

Qui terminait votre deftin , 

Et de Venfer bravant la clique 

Aux trois Parques faifant la nique. 

Joyeux, emporta fon butin. 

A la fagefle , à fa touchante fille 

Il remit fon heureux larcin . . . 

„lVlais, dires. vous, quelle eft cette famille? 

,, Et jamais l'augufte Pâllas 

*, Se livra- 1- elle aux doux ébats? 

Ce fait point ne ternit fa gloire 

Ecoutés Apollon, il en fera rhjftoire. 

Sageffe & Sentiment fe trouvèrent un jour 
Il était tendre , elle était belle , 
A l'eftime oj? joignit r^njour. 
. pe leur union immortelle. 
Naquit une douce Pucelle , 
^ Semblable à Tenfent de Cypris: 
■ Mêmes regards , même fouris » 
Bandeau pareil , & même armure » 

En cette étona^^ aventure 

V» 
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XJn feul point entr'enx dliFéreh ; 
C'eft que Taimable jouvencelle 
De plumes & (Tailes point n'avait. 
De fon origine fidclle 
La preuve parut par xe trdt.- 
On mî -donna pour appannag;e 
Des cœurs la plus faine moitié, 
£t fous le nom de l'amitié 
£lle reçut un jufte hommage, 
•Cependant la publique erreur 
De Cupidon en fit la foeut. 
Des deux Tétroite refTemblasiee 
Tit en ceci, comme Ton voit ailleurs^ 
Bâtirle vrai, d'après la ^raifemblancc» 
QjndiquUl en foit Penfant mutia 
Chés ces DéeiTes ravilTantes 
X porté fon -vol clanâcfiin. 
^ans ceiTe leurs mains bieafaifantes 
gifleront votre heureux deftin. 
J^lus d' Atropos , de maladies. 
De médecins, de diableries, 
Pidlas vos jours confcrverav 
Pamttié les embellira. 
Ztl'araour quel fera fon r61e? 
Ccil un frippoji , fur ma par«le 
QuMl faut payer. 
Puis renvoyer. 



mam/mmÊm 



QiS 



l'abeil le. 



FABLE. 



to>Vi 



C. 



iloé toucliak prefquc à fon fécond hiftre: 
Cloé aimait les jardins êc les fleurs; mais 
nourrie dans Tenceinte des villes, elle 
ne connaiilait encore ni les gazons émail- 
lés , ni les bosquets verdoyans , ni Tef- 
fiçe fi nombreule de ces infedles ailés qui 
dans, la belle 'faifon , peuplent Tair, & 
rçinpiiilent Telpace , de la terre à Templrée. 

^n fort nouveau transporte Cloé* à la 
campagne. Le printems venait de Vy de> 
vanc*r* Cloé te croit dans un autre uni- 
vers^ La brillante harmonie du rcffignol , 
]p doux ramage des hahîtans des bois , la 
jeune teinte -de la verdure « les fleurs des 
vergers, & des guérets , leursparfums , leuxs 
«ouleurs 9 le murmure des rùilTeaux , of. 
fraient à chacun de fes iens des jouiliànces 
i^uili douces que nouvelles. 

Tous les matins Cloé courait fur le gazon 
diapré : elle j cueillait l'Oriùs pannaché » 
le tendre oeillet , la reine des prés la 
perle "dM champ, J' étoile tsnc^c, le ce 



butin devenait eiifuite fa parure. LUbeilIe 
plus diligente encore , puilait déjà Ion 
miel au leiu des jeunes fill^ de Flore. . 

Un jour Claé* voulant faire fa récolte 
ordinaire , croit ne 'fai£r que la fleur & 
n'apperçoit point Tal^eille qu'elle preiTe de 
fes doigts délicats» L*infe£le armé ie vange 
auflitôt , &: perce T innocente main qui dé- 
vaAait fon empire. 

m 

Cloé jette un cri perçant. Méllte ia 
teadreniere, Mélitf, la fage inftitutrice de 
fon enfance , accourt avec effroi . . . Ma 
chère , ma Cloé qu'avés vous ?* Q^uél ma! 
fubit vous arrache ce cris de douleur? — 
Ah! Maman, un animal^., il m*a pi- 
qué. Son dard déchire fc brûle * Un 

animal î ah ciel J je trembîe ! comment eH- 

il fait? Tâvés vous vft ? Oui maman , 

c'eft une forte de mouche, mais bien groffe, 

le bien cruelle Ah î je refpire , fans 

doute c'eft une abeinè O^'oi maman 

ce ferait cet animal qui produit un fuc fi 
doux î Comment peut- il être fi méthan! ? --*- 
Hélas î ma 'fille en reïaiVne nclfombte que 
trop au flatteur qui fous la douceur de^i*»^ 
mitjé cache le veni;i du raenfonge & de 

la tr.ihifon. Mais Maman pourquoi 

me fdire du mal ? Je ne lui en faifais 
pas? — - Ma chère enfant , vous impor- 
tunics cette abeille , vous troubliés fon tra- 
vail , vous dérangiés fes projets ; la fureur, 
la colère, l'ont faifie , aveuglée, elle a 
mieux aimé le vanger k, mourir que* dt 

K a 
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Voter tnnquîltmcnt vtrs une autre ileor^— > 

Comittent ! mourir I Oui» ma fille, 

reprit Mélite eil ramaiTsmt le petit cadavre 
tfe r Abeille qu>Ue apperçut alors fbr le 
gason , elle ne peut darder son aiguillon 
j^nis perdre Texiftence ; la bleflure qu'elle 
•Yous a faite eA légère » & lui ceute la vie.— • 
Ah ! Maman, fon fort m fait pitié, j*au. , 
'blie te mal qu'elle m*a fait, k. je la plains 

fincérement. Vous avés raifon » ma 

chère Cloé , mais gardés ce fentiment pour 
«os femllables. . Ain^i que cette «AbeiHe , 
le méchant dans la Société ne peut nuire 
aux autres fans fe caufer uu dommage beau. 
coup plfjts gran4. Le m^l qu'il leur fait eA^ 
momentané , mais ce mal détruit en lui U 
véfiuble f xiftencf morale » U vertu* -«---^ 
Ah! Maman» s* écria Cloé» en achevant 
d'efluyer les larmes que la. douleur iui 
^vait arraché, que je vous fuis obligée d^ 
cette leçon î Voilà qui eft fîni , je ne me 
j^laindrai , ni ne me vangerai jamais» quand 
quelqu'un me fera bien du dKigrin '» }e me 
4î^uviendrai de l'Abeille , je dira^ , il fefait 
plus 4e mal qu'à moi • & je le plaindrai; ^ 
ah \ Q^i » - je le plaindiai 4c tout moa 
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STANCES IER£GULI£R£S 
iuv^ les dtv«os fléaux de 1763 & 1784. 



o 



terribles fléaux ! o funefies; malheurs ! 



en tous lieux le tonnerre gronde 
Et lance Tes feux deftru£leurs : 
La terre émue en Ci mafle profonde 
A chaque pas ouvre d*aiFreux volcans , 

Et lafle des crimes- du monde 
Bejette a.vec effroi £cs impuis habitans. 



Sous la main de celui qui la tient enchaînée 

La mer mugit dansfon bouillant eftbrt. 

Et pour purifier la terre profanée 

Ne pouvant fortir de fon bord. 

S'élante, & dit aux eaux de la voate empfrée : 

,,Une féconde fbis fur Phumaine lignée 
^Fondés , &• pour jamais &ites Irégner la mort. 



En rapides torrens nos paifibies rivières 

Sortent de leurs canaux 

Xt diifi ftftiichiifans les plus fortes baxsieres 



Inondent les guérets, entraînent les troupeaux- 

■ * 

Sur leurs . pas marche Is mine 
Qui cïf vaaani le fol, eCpoir de nos hameaux, 

Kcnacc d'enfanter TefFroyatle famine ■ 



Trndîs que centre luiconfpire l'Univers 

Que fait l'I omme ici bas ? le dirai-je ? d prodige ! 

Mais 1 .0. ige pli;i grand ^ue Us plus grancls 

revers !' 
Des paîTons fuivant le vain prtftige 
Il felivie à Torgueil, auxTaufTcs vol Lite î. 
Rien ne Pémeut, rien ne Taffii^je 
Que le vil intérêt de fes cupidiics. 



Comme élan? ks remparts attaqués parBeîlcnne 
On voit d'imbéciles enfans 
Conrr à leurs amufcmcns 
Quand le foudre vanneur gronde , & les envi- 
ronne : 
De même en ces cv.'nemcns 
L'homme vain s'étourdit, le favant dîraifonnc ; 
Tous rw'jcitent du ciel les iivertill'w mens. 



„ Ecoutés-moi , mortels, & vous race futurs 

S'écrie un mcderne Typhon,, 
j. Pourquoi frémir ? Ces jeux de la nature 



„ NéceflTaîres' effets de fa combiiiaifdn , . 
„ De ce monde Vieilli réparent la ftniflure. 
,, Par im méchanirme fccret 
„ Tout marche, changé, agit, toi»t vit, meurt, St 

rettaît. 



„ Tel qu'un léger Zéphir de la fleur qu'il balance 

„ Précipite rii.fcàe , & fa frôle ifiaifon , 

„Dii même foufle écîot la plus telle faîfo». 

„ Ainfi recouvrant leur puiffartcC ^ 

„ L'air, & le feu ravagent un canton ; 

„ Mdis cette vive explofion 

,, Forte partout ailleurs la vie & Pabendance. 



Philorophe infenfé! Syilême deitrufleur ,. 
Q.ui de la création otant le créateur j 
" ^ous. livre au oruel fatalisme ? 
Un inévitable miilheuc 
EA donc Tunique fruit de ton afiVeux Sophisme? 
£t tu. ne laille à l'homme, accablé de fon fort, 
Q;:^ le cléftfpoir & la mort;. 



Ce mf?i vide de fêns , ce grand mot de Nature 
Hicio^lyphe famsiix qu'smploye l'impoiluift 



; 
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r Dont on f«U tmi»i4Qur Tagen^ oirle fiijet» 

te mode » ]« jCukftance ^ A la €aiif« , & r«ffct:. 

Ce rival ténébrcnit de la touto-pviflance 

Q.u'eft41 ? qu'un terme» en apparence abftrai(«. 

Don;t rknfie ojrgueilleux voile fon ignorance- 



Dans- ce combat des- élemens. 

Au milieu des fléaux qui ravagent la terre ,. 

l'homme qui croit un Di«u créateur , juge , & 

Père ». 
Sn reconnaît: les juftes cfaâtimens. 
Vn. père !' «h r ce^onr feul défarme & colère - 

Et fon amour compatifiant 
Pardonne aux premiers pleurs, du. plus coupable 

en&nt.. 



Oui , loin de révoquer là (kge Providence r 
Connaître fes bienfaits, adorer fa puiiTanoe 
£fi le fyftéme du bonheur* 
De l'Univers entier, rebelle créature,. 
Viens entlhdre la voix, elle crie â ton cœurr 

Qjne celui qui la fit gouverne la nature. 
Tombe enfinavec elU aiucfiieds de foa aiueuz;. 



LES JJUINZÉ-VINGT. 

Couplets pour la fête de mon mari en lui 
présentant an rubaft de bonîie:t de nuit. 

Air» 

Chcuifon Chanfon , ou dès revenons» 



■Afl 



D 



e ce 1}attdeau ». dont pouf ta fSte 

Mes mains veulent parer u tête» 

Connais le fin. 

C'en celui que dans Idalie 

Portait Tenfant * que la Foli» 

Fit quinze-vlnçt. 

Sous~ ce tiflfu , gentil miflére ^ 

£chappe aux regards du vulgaire ,. 

Mais ledefiin 

Far lui , nous dit ^n confidence,. 

Q]u'il ne faut chercher la conUauce 

Qu'aux Qjiinze-vingL 

3 

Le tems , par fon cmiel ravage 
Entraîne ris , gi^ces , vifage , 

Et tout enfin , 
Qiw faire es ce remii • min^e 
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Et c"'eft en vain 
Q.iril prétend porter la lumicre. 
Car , il n'eft en towte matitre 
Qu'un quinze-vingt. 
8 
Tout dcSr clans fa ▼éhémenee 
£ft une forte de démence , 
£t le pins fin 
Ayeiinlé par cette manie 
Devient , fut-il plus que Génie, 
Un quinze-vingt. 
9 
Il faut, puifque quelque chimefc 
l^oit toujours troubler la vifiére» 

Se metîre enfin 
Dans la clafle la plus heureufe , 
De cette foule il nombreufe 
De Q.uinzt-vingt. 

lO 

Pour pafiTcr doucemînt la vie, 
ChaÛbns par l'aimable folie. 
Le noir chagrin. 
. Livrons nos coeurs à It tendrefle, 
Miiis foyons pour ce qui eous bleffe 
Vrais quinze-vingt. 



A STRASBOURG, 
Chez p. j. x>an^iav:h* 



